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*  i  DU  FAMEUX 


GARGANTUAS, 

£  LE  PLUS 

terrible  géant 

QUI  AIT  JAMAIS  PARU 

SUR  LÀ  TERRE. 

Traduction  nouvelle  %  dressée  sur  un  ancien 
manuscrit ,  qui  s* est  trouvé  dans  la  bïhlie- 
thèque  du  Grand  Magol. 


A  1*1  L  LE, 

Chez  Mme.  Ve*  DUMORTlEfi,  Imprim.-LiE 

-v»r.  ■  «a»  . 


Cv 
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L  A  VIE 

DU  FAMEUX 


G  A  R  G  A  N  T  U  A  S. 


Quels  étoient  les  parent  de  Gargaruuas. 

LES  Géans  qu’on  nous  fait  voir  toutes  les  années 
k  la  foire  de  Saint -Germain,  n’auroient  été  que 
de  fort  petits  Nains  ,  en  comparaison  de  tous  ces  ré- 
doutables  Géans  qui  faisoient  autrefois  trembler  { 

terre  :  leur  force"  étoit  si  prodigieuse,  qu’il  leur  fut  * 
aisé  d'entasser  les  montagnes  les  unes  sur  les  autres* 
er  leur  ambi  ion  alla  jusqu’à  vouloir  être  des  au¬ 
gustes  Dieux  qui  étoient; dans  le  Liel ,  et  sans  doute 

?[u’ils  eussent  réussi ,  si  Jupiter,  en  écrasant  avec  sa  k 
oudre  leurs  têtes  criminelles,  n’eût  éceint  dans  leur  1 
sang  la  passion  qu’ils  avoient  de  se  rendre  les  maî¬ 
tres  absolu  du  ciel  et  de  la  terre. 

jBriarée,  le  plus  recommandable  de  ces  Géans,  fut 
lé  père  de  l’illustre  Gar gan tuas,  dont  nous  allons 
décrire  l’histoire.  Ce  père  infortuné  n’eut  pas  la 
consolation  de  voir  son  cher  fil%Kdont  la  grandeur 
Extraordinaire  et  les'  actionshé$>ïques  eussent  en  j 
dje  quoi  le  faire  mourir  du  plarair:  ce  gage  de  son 
amour  étoit  encore  dans  le  sein  de  sa  femme  Gar-  1 
gamine,  lorsqu’il  se  ligua  avec  les  autres  pour  détrô¬ 
ner  les  Dieux ,  et  Gargancuas  enfin  ne  vit  la  lumière 
que  trois  mois  après-que  son  pèr«»eât  perdu  la  sienne. 

Une  heure  avant  la  naissance  de  l’invincible  Gar-  , 
gan tuas,  la  géante  Gargantine  sa  mère  eut  un  songe  . 
qui  fut  comm»  un  présage  assuré  de  la  future  gran- 
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oeuf  ou  fils  qu'elle  avoir  encore  dans  ses  entrailles  , 
son  imagination  fut  tout  d’un  coup  frappée  d’un 
coup  de  tonnerre  si  épouvantable ,  qu’elle  crut  né 
pouvoir  provenir, que  du  bouleversement  entier  dé 
toute  la  nature.  Cela  présageoit  les  éclats  du  ton* 
nerre  qui  sortiroient  de  la  bouche  de  son  fils  toutes 
Uy fois  qu’il  parleroit  avec  un  peu  d’émotiorî  :  sa 
voix  alors  étoit  si  aigre  ,  qu’il  se  faisoit  entendre  dé 
dix  lieues,  et  pour  ajouter  foi  à  cet  vérité  ,  il  suffît 
d$  dire  qu’il  rendoit  sourds  la  plÛpart  de  Ceux  àqal 
il  panoit,  avec  quelque  sorte  d  emportement.  Cé 
songe  fût  suivi  d  un  autre  qui  ne  lui  causait  pas 
moins  d’admiration  $  elle  crut  voit  en  ce  moment 
une  infinité  d’animaux  de  plusieurs  espèces,  se  si- 
égaler  pour  déchirer  un  lion  d’une  grandeur  et  d*utfe 
Torce  prodigieuse.  Cette  vision  fut  comme  'une 
image  de  la  victoire  de  son  fils,  (qui  Causoit  tous  tes 
songes)^  qu’il  remporta  dans  une  forêt  sur  plus  de 
mille  bêtes  sauvages  ,  qui ,  s'étarit  jointes  ensëmblè 
|>our  le  dévorer ,  furent  elles-mêmes  taillées  en  piè¬ 
ces,  ainsi  qu’on  le  verra  dans  la, suite  de  son  histoire* 

_  Naissance  de  Gar gau  t  uas, 

9  pOutes  ces  visions  furent  interrompues  par  tus 
grand  coup  de  pied  que  donna  Gargantua*  dans 
le  ventre  de  sa  mère  ;  la  pauvre  Gargantine  en  res* 
sentit  une  douleur  mortelle ,  et  peut-être  mémo 
quelle  eût  expiré- sur-le-champ  si  elle  n’eût  eu  uti 
prompt  secours  de  ses  domestiques ,  qui 
courus  en  foule  pour  savoir  la  cause  du  gcandçri 
donc  elle  a  voit  fait  retentir  toute  la  maisoh  ,  se  dÜ- 
posoient  à  lui.  donner  tout  le  soulagement  qu’elle 
en  pouvoit  espérer  dans  une  semblable  occasion. 
Quelques  motnens  après,  il  $ë  fît  une  espèce  de 
combat  dans  ses  entrailles  ï  tout  étoit  dans  le 'dé¬ 
sordre  et  elle  soufiroit  pendant  ce  temps  des  matffc 
qu’il  seroit  difficiled’exprimer.  Elle  n’eut  pas  de 
peine  à  s’apperce  voir  qu’elle  étoit  au  point  d’accot- 
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cher  :  ainsi  elle 

chercher  là  fameuse  Brindanoche ,  dont  les  autres 
Géantes  se  secvoient  dans  leurs  couches,  etdO£^- 
même  s’étoit  autrefois  parfaitement  bien  trouvée. 

Cependant  le  mal  d^enfant  se  faisoit  sentir  avecnlus 

de  violence  que  jamais  ;  là  pauvre  G  argentine  étmt 

à  chaque  moment  dans  des  convulsions  dqnul.&jpj- 
b’oit  au’elïe  né  pût  revenir  y  mais  enfin  le  mal  cessa, 
l’enfant  dont  la  mère  souhaitoit  avec  tant  dej>as- 
sion  d’être  déchargée  ,  commença  à  respirer  un 
plus  libre  ;  il  voit  la  lumière ,  la  sage  femmequi 
étoir  déjà  arrivé?  ,Je  avec  loi e  entre  ses  br  • 

O  Dieu  1  quel  terrible  enfant ,  s  éena-t-e  ,  . 

étrange  malMur,  en  diwnt  ces  parole  ^ 
S  tru.t  de  son  long  avec  1  enfant  dont  flJeBj 
îSSfenir  le  poids.  $a  chûte  fut  si  rude  qu  elle_  se 

§m£B- ***  Gargantmis  <g.  amt 

donné  du  nez  contré  terre ,  poussa  de  si  étranges 
&qùe  cela  seul  ïut  capable  de  briser  en  mille  mor¬ 
ceaux  toutes  les  vitres  qui  étoienc  dans  la  tnaisot* 
On  releva  au?si- tôt  l’enfant  que  la  sage-femme.  Un 
Géant  eut  l’honneur  de  pouvoir  seul  relever  celle- 
É&  mais  il  en  fallut  quatre ,  ençoreitoient-  de.  . 
olus  forts ,  pour  relever  le  petit  Gargantuas- 

P  On  lui  aSoit  préparé  on  b.rceaüquiavoitsa 

:#AÏces  de  lone  ♦  et  une  toise  et  demie  de  large» ma» 
‘«tant  trouvé  de  moitié  trop  court  et  trtméttott, 
èn  lui  èn  dressa  promptement  un  autr-e  où  on  le 
>  qftt  proprement ,  Sans  tien  épargnée  de  tout  ce  qu, 

'  ïfouvoit  le  faite  dormir  il  son  aise.  Une  .  »«• 
naissance  s’étantrépandue  par  toute  la  ville ,  on  vit 
Suns  un  instant  ia  maison  wmpfe  » 

•  ftoiem  plus  épaisse*  etjduslargc*  <¥**  ûeux  naei«î 


du  fameux  Çargatituas.  .  i 

de  boulin  ,  si  bien  que  le  petit  pôu^n  rej^ibUnt 
plutôt  à  un  Géant  de  trente-cinq  à  quarante  ans  » 
qu’à  un  enfant  qui  vient  de  naître  ;  et  ^  c^état  j 

il  eut  de- quoi  inspirer  la  terreur  aux  plus  résolus  et 

Gargantua?.  .  , 

T  A  plûpart  de  ceux  qui  étoient  venus 
L  digieux  enfant,  étaient  les  rentes  m^^ren^d* 
ces  r-treS  infortunés  que  la  foudre  de  Jupiter  avoit^ 
Induits  en  poudre  :  il  s’en  trouva  même  d  assez  im¬ 
pies1  pour  dire  que  cét  enfent  ,  qu’ils  ne  posent 

assez  admirer,  les  vengeroit  un  jour  du  sang  que  le 
plus  grand  des  dieux  venoit  de  répandre  danslaper- 
sonne  de. leurs  parent  S  ils 

#guesi  les  hommes  avoient  été  jusqu  alors »0OT> >V» 
Tempire  des  dieux,  ceux-ci  ne  «MWMgMg- 
d-  se  voir  à  leur  tour  soumis  à  1  empire  de  Gargan 
?u«  ïls  avoi  nt  conçu  unes!  haute  estime  de  lui , 
qu’ils  croyoient  que  U  fcud-é 

son  l";  sut  lequel  «m  ré¬ 
pand  îes  plus  agréables  parfums 
bénédictions  à  l’enfant  aussi-bien  q^  mère  ^  _ 
l’a  mis  au  monde.  La  jme  nue «bacun  «op 

crandé,  pour  qu’on  ne  la  fasse  pas  éclater  ..  fhacuq 
oublia  en  ce  moment  ses  chagrins  et  ses  peines  ,  on 

rk  ^n  chante ,  on  bat  des  mains ,  on  daiisrà  Un- 

toür  du  berceau;  il  se  fait  un  grand  bruit  dans  la 
chambre  oh  repose  tranquillement  le  poupon  ,^ 
vient  à  s’éveiller ,  il  se  met  à  pleurer.  Les 
cris  qu’ils  poussa  imprimèrent  une  si  grande  fraye*» 

SnîVespAt 

pensèrent  que  la  maisqft  aUoit iùgi 
.  $ë 'sauvèrent  avec  beaucoup  de  pr^ctpj  g’enfon- 

par  un  étrârtge  rnalhedt  te  plancher  vin  .  a* 

cer>  ils  tonibèrem  alors  pêle-mele  les  *»n®  $ 


6  v  ;  u  vu  ; 

autres*  et  eh  tombant  l'un  s’écrasa  îa  tête,  I  autre 
Ss(t  fracassa  entièrement  les  cuisses  et  les  jambes  , 
d’autres  se  trouvèrent  accablés  sous  les  ruines  de  la 
maison  ;  de  sotte  que  cette  chûte  causa  la  mort  à 
plus  de  soixante  personnes ,  parmi  lesquelles  se* 
trouvèrent  enveloppés  plusieurs  géans ,  qui  »  un 
peuauparavant,  avoient  parlé  des  dieux. avec  un  peu 
trop  de  mépris  ,  et  l’on  ne  manqua  pas  d  attribuer^ 
ce  malheur  à  l’extrême  impiété  qu’ils  avoi en r  lait 
pàroîire  dans  leurs  paroles.  Gargantine ,  qv  J 
dans  une  chambre  voisine ,  ayant  ouï  ce  désordre , 
se  leva  en  sursaut,  et  courut  toute  épleurée  vers  le 
lieu  où  étoit  son  cher  fils  qu’elle  croyoit  avoir  perdu 
pour  toujours  ;  mai*  qu’elle  jut  sa  surprise ,  melee 
d’une  joie  I3  plus  grande  qu’on  ait  jamais  ressenti^ 
lorsqu’elle  le  vit  paisiblement  endormi  dans  son' 
berceau  miraculeusement  susper  du  en  l’air ,  sou¬ 
tenu  seulement  par  une  main  invisible  qui  le  teqoit 
tous  sa  protection  !  bes  dieux ,  qui  voyoient  dans 
cet  enfant  de  grandes  dispositions  pour  être  un  jour 
le  plus  grand  homme  du  monde ,  voulurent  faire 
ce  prodige  en  sa  faveur,  afin  que  leur  extrême  bonté 


âu  fameux  Üargantuas.  .  \  ~  T 
donna  d’abord  une  dîmi-douzaipe  de  nourrices , 
dont  cinq  étoient  des  plus  fameuses  géantes  qu  on 
eût  v  u  depuis  long-temps ,  et  la  sixième  qu’on  nom- 
moit  Madame  Lavallée,  n’étoit  pas  à  la  vérité 
comparable  à  celles-là  en  grandeur  de  corps ,  quoi¬ 
qu’elle  fût  d’assez  belle  taille  ;  mais  en  revanche 
elle  avoir  la  réputation  d’avoir  umbon.  lait  et  en 
quantité  ;  elle  passoit  pour  la  femme  la  plus  propre 
pour  bien  élever  les  nourrissons.  Ces  six  nourrices 
y  croient  uniquement  occupées  à  donner  |jetter  * 
Penfant  que  Gargantine  leur  avoit  confié;  leurs 
heures  étoient  réglées  comme  un  papier  de.musique, 
et  l’on  peut  dire  à  leur  louange  qu’elle  ^isoir  éga¬ 
lement  leur  devoir  ;  mais  n’ayant  pu  suffire  plus  ne 
fc*riuinze  jours  à  un  si  pénible  emploi ,  on  jugea  qu  u 
seroit  à  propos  d’ajouter  une  douzaine  de  nourrices 
•à  ces  six  premières  ;  trois  semaines  après  on  en 
prit  dix-huit  autres  ,  si  bien  que  dans  moins  de 
deux  mois ,  Gargautuas  eut  trois  douzaines  de 
.  nourrices  ;,  bien .  qu’elles  fussent  en  si  :  grand 
nombre,  et  que  la  plûpart  fussent  géâmes  de  la 
première  espèce  ,  elles  ne  laissèrent  pas  d  être  bien¬ 
tôt  épuisées ,  de  sorte  qu’il  fallut  songer  à  lui  don¬ 
ner  de  nouvelles  nouyices  ;  ainsi,  outre  les  trois 
douzaines  qui  lui  dem noient  encore  à  tetter ,  cm 
lui  en  choisit  encore  une  douzaine,  et  a  penje 
pou  voient*  elles  toutes  ensemble  empêcher  I  enfaq? 
de  pleurer  et  de  se  plaindre ,  car  après  leur  avoir 
sucé  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  lait  ,  il  scm- 
bloit  encore -vouloir  dévorer  le  tetton  qui  lavoir 
produit.  Rien  n’étoit  capable  de  lé  rassasier;  on 
étoit  sur  le  point  de  faire  venir  de  nouvelles  nour¬ 
rices,  lorsqu’on  s’avisa  de  faire  de  grandes  et  ter¬ 
ribles  bouillies,  M  ,  .1 

La  chose  réussir  heureusement  telle  qu  on  t*£R 
espéré  ;  le  petit  Gargamuas  n’étok  pas  si  gtoisM 
qu’auparavant ,  et  après  avoir  mangé  tse«te-cin«J4 
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quarante  quintaux  de  bouillie’,  ilasttendoit  avec 
moins  d'impatience  le  régal  que  lui  portoient  le# 
nourrices  :  de  aorte  qu'on  sut ,  par  cétte  adresse  , 
s'exerrtptçr  d’en  faire  venir  un  plusgrand.  nombre. 

'On  voit  cependant  qu'il  n’eut  jartitais  au-deli  de 
cinq  douzaines  de  nourrices  ,  .  qud^ue  t^tutns 
médisans  ayent  prétendu  qu’il  R  avoir  eu  jusqii'à 
quinze  mille  cinq  cens ,  ce  qui  est  une  imposture  v 
manifeste  >  .que  les  ennemis  de  sa  gloire  ont  mali-  •  ; 
cièusement  inventé  pour  ternir  sa  réputation^  pour* 
les  convaincre  entièrement  que  ce.  n’est  que  pure  , 
calomnie ,  on  n’a  qu'à  lire  les  Annales  du  Grand. 
Mogol  »  où  il  se  trouve  qu'à  la  vérité  le  petit  Gar-  ^ 
gàntuas  mangeoit  par  jour  six  grandes  chaudières.^ 
de  bouillie  ,  dont  la  moindre  ctoit  beaucoup  plus  « 
grande  que  celle  qu’on  voie  à  l’Hôtel  des  Invalides 
à-  Paris ,  mais  qu’il  n’eûc  jamais  au-delà  de  cinq  * 
douzaines  de  nourrices.  Voilà  ce  que  portent  les. 
Annalës  auxquelles  il  me  sçr^ble  qu’on  doit  .ajouter 
fôi ,  à  moins  qu’on  ne  soit,  entièrement. dépourvu  #. 
déraison.  .  V 

Gàrgantuas  ri  ayant  encan  que  six  mois  t  avale  , 
une  de  ses  nourrices,  *  ■; 


T  Es-mêmes  Annales  font  mentidrid’une  chose  qui 
t-i  me  paroît  digne  d’être  rapportée  en  cet  endroit. 
On  vient  de  voir,  disent^elles  ,  une  chose  qui  pa- 
roîtr.a  incroyable  aux  siècles  à  venir.  Gargantuas , 
fils  de  Briarée  ,  l’un  des  fameux  géans  qui  vouloient 
soumetrçe  les  dieux  à  leur  empire  ,  n'étant  encore 
âgé  que  de  six  mois.,  avala  une  de  ses  nourrices  qui. 
venoi  c  pour  lui  donner  à  tetter ,  aussi  facilement  qu’il 
•üt  avalé  un  ceuf  frais,  et  le  lendemain  on  trouva 
cette  pauvre  nourrice  étouffée  parmi  les  langes  ,  au 
grand  e^pnnement  de  tout  le  monde*  • 

iLa  çhdse  çst  trop  remarquable  d 'elle-même  pm*r 
n*eri  pas  rapporter  ici  toutes  les  particularités  :  voici 
donc  comme  elle  se  passa.  Un  jour  qu'on  avoit  ou* 


du  fameux  Gargantua*.  .  * 

btié  dedôrtner  au  petit  Gargantua*  la  bou'UJe^ 
on  avait  *  in  de  le  farcir  avant  que  die  Iw  ^neP 
à  tetter,  la  pauvre  Madame  Lavalleè  ,  dont  n 

avons  ci-devant  parié  »  «e  manqua  pas  a  soo  ordt- 
naire  de  se  rendre  auprès  de  son  enfant  sur  les  onze, 
heures  du  matin  pour  lui  offrir  son  tetton  ;  jetant 
approchée  du  berçeau ,  elle  s’abaissa  pour  donner 
un  baiser  ai>.petit  Poupon  ;  mais  u*  j  t 

de  faim,  ouvrit  sa  boüçhe  effroyable  ,  et  Pren»n 
sa  nourrice  avec  ses  mains ,  fl  la  foutre  dans  sa 
bouche  ,  o4|atÈte  ne  fut  pas  plutôt  entrée  rqu  elle 
se  vit  toute  vive  ensevelie  dans  son  ventre. 

4/heure  du  dîner  étant  arrivé ,  on  fut  fort  surpris;  . 
de  ne  pas  voir  Madame  Lavallée  parmi  les  autres, 
nourrices  :  on  la  cherche  par  toute  la  m^,Sür";  ^- 
s’informe  si  elle  n’est  pas  sortie;  mais  la  pauvre, 
femme  étoit  trop  bien  enfermée  pour  pouvoir  en 
sortir.  On.  la  cherché où  elle  n’étoit  pas r,  et  on 
n’eut  jamais  cru  la  trouver  ou  elle  étoit  véritable- 
ment  ;  mais  enfin  on  la  trouva  lorsqu  on  y  pensons 
le  moins  :  la  géante  Iximène ,  en  voulant  le  lende¬ 
main  emmailloter  l’enfant ,  trouva  parmi  les  langes, 
cette  pauvre  nourrice  ;  elle  poussa  à  1  instant  «n 
grand  cri ,  qui  frappa  les  oreilles  de  tous  ceux  qut 
étoient  dans  la  maison;  mais  quelle  fut  la  surprise 
des  uns  et  des  autres ,  lorsqu’ils  virent  la  pauvre 
Madame  Lavallée  étendue  tout  de  son  long  dans, 
les  langes  de  son  nourrisson  1  Cette  vue  eut  de  quoi 
remplir,  d’admiration  et  d’étonnement  :  personne, 
ne  pouvoit  çoniprendte  qu’un  enfant  de  six  mois 
eût  le  gosier  assez  large  pour  avaler  $a  propre 
nourrice,  et  on  étoit  encore  plus  smptis  devoir 
qu’il  l’eut  rendue  aussi  facilement  qu  i!  leur  avalée. 
Cet  accident  causa  une  telle  épouvante  dans  tous 
les  esprits ,  qu*il  ne  se  trouva  plus  aucune  nourrice 

qui  osât  donner  i  tetter  à  ud  tel  nourrisson,  la 
crainte  que  chacun  avoit  de  tomber  entre  ses  mains* 
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éloignoit  le  plus  hardi  auprès  de  sa  persohne ,  et 
lorsqu’on  lui  donnoit  la  bouillie,  on  avoir  pris 
cette  précaution  de  lui  présenter  au  bouc  d’une 
pelle  longue  de  quatre. toises  ;  comme  il  ne  tectoit 
plus ,  il  fallut  lui  faire  ample  bouillie;  ainsi ,  outre 
les  six  chaudières  qu’on  lui  fai  soit  tous  les  jours, 
on  fut  encore  obligé ,  poùr  l'empêcher  de  pleurer, 
de  lui  en  faire  six  autres»  C’est  ainsi  qu’il  fut  nourri 
pendant  quatre  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  ayant 
pour  Jors  dix  mois  accomplis,  il  commença  à  mar¬ 
cher  :  on  lui  fît  une  robe  où  il  entia  six  cent 
soixante-quatre  aunes  d'une  étoffe  qui  avoir  une 
aune  et  demie  de  large  :  le  poupon  croissoit  cepen¬ 
dant  à  vue  d’œil  *  il  ne  restait  point  dans  le  pays 
aucun  géant  qui  lui  fut  comparable  en  grandeur  de 
corps;  H  commença  à  parler  au  bout  de  dix-huit 
mois  ,  et  il  n’eût  pas 'plutôt  atteint  l’âge  de  trois 
ans, qu’il  montra  une  si  grande  maturité  d’esprit  et 
de  bon  sens,  qu’on  eût  dit  qu’il  en  avoit  cinquante. 
On  donne  plusieurs  Maîtres  à  Gargantua  s  ,  qui 
jont  tous  une  Jin  tragique. 
/'"'VArgantine ,  qui  n’avoit  des  yeux  que  pour  son. 
'J  cher  Gargantuas ,  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui» 
pouvait  contribuer  à  son  éducation  ;  elle  eut  donc 
soin,  dès  Page  de  quatre  ans,  de  l’envoyer  à  l’école , 
où  il  fit  en  fort  peu  de  temps  de  très-grands  progrès* 
de  sorte  qu’on  assure  qû’en  moins  de  deux  ans  et 
demi  il  sut  non-seulement  lire  et  écrire,  mais  même 
il  entendoit  parfaitement  le  grec  ,  le  latin  ,  l’alle¬ 
mand  et  le  gascon  qu'il  préféroit  à  toutes  les  autres 
langues;  il  avoit  une  disposition  merveilleuse  pour 
toutes  les  sciences  ,  qu’il  cultiva  avec  beaucoup  de 
soin  le  reste  de  sa  vie. 

I/inclination  qu’il  avoit  pour  les  belles-lettres,  ne 
l’empêcha  pùi  de  se  montrer  capable  de  toutes  les 
friponneries  auxquelles  les  écoliers ,  qui  ont  de  la 
vivacité ,  se  laissent  ordinairement  entraîner,  et  il 
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ne  ;e  passoit  presque  point  de  jour  ou  »î  ™ >fit -.mal 
que  pièce,  tantAt  à  quelqu  un  de  ses  camarades 

tantôt  à  ses  maîtres.  .  ,  c 

Un  jour,  Vêtant  présenté  sans  avoir  étudié  ses 
leçons  son  maître ,  pour  le  punir  de  sa  paresse,  eut 
assez  d’audace  de  lui  vouloir  donner  le  fouet  .  A 
qui  croyez-vous  parler,  monsieur  le  docteur?  A 
vous-même  ,  lui  répondit  le  mairre  :  à  moi?  ou  ,  à 
vous.  Vous  êtes  un  plaisant  animal ,  lui  dit  alors 
Gargantuas  ,  qui  ne  pouvant  plus  se  contenir,  em 
poigna  le  pauvre  pédagogue  par  le  milieu  du  corP 
et  le  fit  voler  par-dessus  les  couvertures  bien  plus 
vite  que  s’il  avoir  eu  des  ailes.  » 

Gargantuas  résolut  alors  d’apprendre  a  danser,  a 
faire  des  armes  et  à  jouer  desinstrumens;  il  .com- 
jnença  par  la  danse  ;  il  fit  venir  un  maure  quiecoit 
le  plus  habile  dans  l’exercice;  il  n  eut  pas  de  peine 
à  apprendre  les  premiers  pas ,  mais  il  se  trouva  tort 
embarrassé  lorsqu’il  fut  question  de  mettre  ert  usage 
toutes  les  délicatesses  dé  cet  art:  la  grandeur  deson 
corps  ne  lui  permettoit  pas  de  s  accoutumer  a  ces 
tours  de  souplesse  dont  !e  maures  lui  donnoit 
chaque  moment  de  si  beaux  exemples  :  il  faisoit  des 
sauts- à  perte  de  vue,  maisonny  remarquent  pas  ces 
agréables  élancemens  qui  en  font  toute  la  beauté 
Le  niait  ré  cependant  ne  laissoitpasde  le  louer  beau 
coup  pour  l’encourager  par-là  à  l’avoir  plus  long 
temps  pour  écolier;  tantôt  il  lui  montroit  une 
chose ,  et  tantôt  il  lut  montroit  une  autre ,  et  tou 
jours  il  avoir  pour  lui  quelque  louange  toute  prête 
dont  les  maîtres  ne  furent  jamais  avares  pour  les 
écoliers  opulens.  Un  jour  il  vouloir  Jui  montrer  à 
faire  des  sauts  en  arrière,  et  après  lut  avoir  faiç- 
Voir  comme  il  les  devoir  faire  ,  par  plusteurs^auts 
de  cette  nature,  qtie  le  maître  fit  sur-U -champ 

pour  lui  en  donner  une  plus  juste  idée,  Gargantuas 

én  fit  un  à -son  exemple;  ce  pauvre  maure  s  étanx 


r 
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malheureusement  trouvé  démêlé  hdV"  re9u^  °® 
si  terrible  coup  qu’il  fut  porté  aussi  vite  qu  une 
balle  <tè  mousquet  contre  une  muraille  qui  ëtoit  a 
plus  de  quinze  pas  au-delà ,  où  il  se  brisa  le  corps 
en  plus  de  mille  morceaux. 

I!  se  dégoûta  dès  ce  moment  deu lu  danse,  ®t  *** 
lieu  de  cet  exercice,  il  lui  prit  envie  d  apprendre 
celui  de  faire  des  armes.  Un  maître  de  ce  caractère 
présenta  aussitôt,  qui  lui  promit  de  lui  montrer 
en  fort  peu  de  temps  tout  cequ’ïlfaut  observer  pour 
tuer  proprement  un  homme,  et  P°)ir  e.mP  .'g* 
d’en  être  tué.  Il  lui  tint  parole,  et  1  Escrimeur  t 
voir  qu’il  n’avoit  rien  dit  qu’il  ne  fut  très-vrai ,  car 
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prenant  les  mains  de  son  écolier ,  lurnt  compren  re 
en  peu  de  mots  ce  que  c’est  qu’une  tierce ,  et  ce  que 
c’est  qu’une  quarte;  et  pour  s’éclaircir  si  Gargan- 
tuas  avoit  bien  compris  ce  qu’il  venoit  de  lui  aire  , 
il  lui  dit  de  lui  pousser  une  botte  ,  Gargantuas  n  y 
manqua  pas ,  il  la  lui  poussa  si  rude  que  son  p  astron 
entra  avec  le  fleuret  dans  son  estomac ,  ec  il  le  vi 
du  premier  coup  ërendu  sur  le  carreau.  Ne  suis-je 
pas  bien  fou ,  dit  alors  Gargantuas  en  lui-meme  , 
de  vouloir  apprendre  à  faire  des  armes ,  dont  es 
lâches  et  les  foibles  ont  besoin  d  être  instruits,  ai-je 
peur  que  quelque  bretteur  soit  assez  hardi  de  venir 
m’insulter  dans  les  rues  ,  ®u  dois-je  craindre  que 
quelque  filou ,  soutenu  par  plusieurs  autres  ,  ne 

vîènnent  m’enlever  mon  manteau  1  Ne  suis-je  p 
d’une  taille  à  renverser  d’un  coup  de  P0,p8  l°,uS  es 

btetteurs  et  tous  les  filoux  qui  sonr  dans  laris  ce 
sCroit  donc  folie  à  moi  de  songer  à  me  rendre  ha  i  e 
dans  une  chose  où  la  force ,  qüi  ne  me  manque  pas  ; 

est  seulement  nécessaire.  •  .  _  . 

Gargantuas  ,  ayant  ainsi  congédié  ses  maures  , 
résolut  d’apprendre  à  jouer  des  instrume^pouj 
lesquels  il  avoir  beaucoup  d’inclination.  Il  nt  pour 
cela  assembler  de*  maîtres  de  toutes  sortes  dins- 
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afin  de  savoir  d'eux  par  oi>  il  devoir  «r 
maître  de  violon  dit  hautement 
S  «  Censer  d'apprendre  à  manier  l'archet, 

s’il  vouloit  se  rendre  habile  à  jouer  des  'ns'I'**’*^S|J 
(es  autres  maîtres  ne  purent  souffrir  une  pareille 

fertias^ew?  a*. 

*S2ire-î^tel3£«  des  oreilles  que  pour 

l’agrément  de  $on  épinerte,  et  xet  autre 

|s5^=£r:',S 

§e  fai«  leur  accommodement  en  les  renvoyant 

Ç  Uimldue1  de'  #; :***.<£&£ 

«.ir#»  e’étoit  caché  dans  un  coin  de  la  chambre  ,  fe 
Sîése’nta  à  Gargantuas ,  dès  qu'il  vît  queles.nstru- 
mentaies  dtoient  partis  ; 

son  savoir,  commença  son  compliment  pat  aes 
invectives  et  des  injures  qu'l)  vomit  contre  ce»  , 
pauvres  malheureux  5  ils  ^  £££  % 

^mo'i^Sqiè' '“Srêfe  insolence  nen^i- 

tér^°  elle  pas  cènVcoups  d’étrivièresî  Si  ; 

‘cotez,  Monsieur,  poursuivit-il ,  vôus  cwÇ*  : 
cSex  pat  apprendre  la  musique,  avec  elle  vous 
viüdreâ  4  bout  de  tout ,  et  sans  elle  vous  nedevej 
noint  vous  attendre  de  pouvoir  jamais  acquérir  la 

moindre  connois<ance.  Garganruas  sVflgSj** 

oersuader  par  tous  ces  beaux  discours ,  lui  accord» 

Cn  consentement  pour  apprendre  eettç  setertç? 

-Ç>n  M°?*Çt de  caS^  ce  maître  liii  donna  aussi- 

fit  comprendre  que  le. 
diff&ens  tons  *iui  ïràppent  si  agréablemwtt  nm 
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oreilles ,  tirent  directement  leur  origine  de  eeux-çi  ; 
Ut ,  re ,  mit  fa ,  sol9  etc .  Si  bien  que  la  musique, 
lui  dit-il ,  ne  consiste  que  dans  la  combinaison  de 
ses  différons  tons ,  qu’il  entonna  tout  de  suite  d  une 
manière  fort  agréable  :  après  avoir  répété  deux  ou 
trois  fois  la  même  jchose,  il  die  à  son  écolièr  d’en 
faire  de  même.  Gurgantuas,  qui  avoir  fort  bien 
^compris  que  les  tons  qui  se  succèdent  les  uns  aux 
àutres  ,  sont  d’un  degré  plus  fort  et  plus  aigu  que  « 
ceux  qui  les  ont  précédé,  commença  en  cetce  ma* 
nière  ;  Ut ,  re ,  mi ,  fa.,  sol ,  la.,  si ,  ut.  Ce  pauvre 
maître ,  qui  n’avoit  jamais  ouï  un  tintamarre  si  ef¬ 
froyable  ,  se  boucha  promptement  les  oreilles  pour 
n’être  point  entièrement  accablé  par  le  bruit  d’une 
telle  musique  ;  mais  cette  précaution  ne  lui  servit 
de  rien,  et  il  ne  put  point  e.mpêcner  que  le-tympaia 
de  ses  oreilles  ne  crevât  au  bruit  que  fit  Gargan- 
tuas  en  entonnant  les  trois  dernières  notes.  Il  fit 
alors  un  bruit  si  épouvantable  qu’on  eût  ditquç 
c’étoit  Jupiter  lui-même  qui  le  causoit ,  armé  de  sa 
foudre;  le  pauvre  maître  de  musique  reconnût 
aussitôt  le,  changement  qui  s’étoit  fait  dans  ses 
oreilles-,  il  en  témoigna  son  chagrin  à  son  disciple  , 
je  pense ,  lui  dit-il ,  que  je  suis  devenu  sourd ,  il 
faut  bien  que  cela  soit  ainsi ,  ajouta-t-il ,  puisque 
je  ne  peux  pastnême  entendre  les  paroles  qui  sortent 
de  ma  bouche.  Pour  m’éclaircir  entièrement  de 
mon  sort ,  dit-il  à  son  écolier,  je  vous  prie  d’en¬ 
tonner  de  nouveau  votre  gamme  ;  Gargantuas  fie 
se  le  fit  pas  dire  deux  fois ,  il  entonna  son  Ut ,  re , 
mi ,  fa ,  etc.  d’une  manière  si  étrange ,  que  les 
maisons  d’alento.ur  en  furent  ébranlées;  jl  demanda 
à  son  maître  s’il  ne  l’avoic  pas  entendu  chanter  ; 
«nais  il  vit  bien  qu’il  parloit  à  un  sourd;  et  il  fuc 
entièrement .  éclairci ,  lorsque  ce  pauvre  diable  le. 
pria  une  'deuxième  fois  de  chanter  ,  croyant  qu’il 
ne  s’étoit  pas  encore  mis  cri  devoir  de  lui  donner 
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dette  satisfaction.  Une  aussi  grande  surdité  quç  la 
vôtre  ,  lui  dit  alors  Gargantuas  ,  ne  s’accorde  guère 
avec  la  musique  ;  si  vous  m'en  croyez ,  ajouta-t  il , 
vous  ne  vous  aviserez  plus  de  vouloir  enseigner  la 
musique  à  un  pareil  écolier  que  moi;  mais  voyant 
qu’il  parloit  à  un  sourd  »  il  se  contenta  de  lui  donner 
de  quoi  se  faire  guérir  de  sa  surd  ré. ,  et  de  lui  tour¬ 
ner  le  dos  ,  fort  éloigné  du  dessein  de4  prendre  un 
nouveau  maître,  seulement  de  passer  sa  vie  en 
toutes  sortes  d’agréaWfes  plaisirs. 

Quelle  é toit  la  dépthse  de  bouche  de  Gargantuas  9 
du  nombre  de  ses  Cuisiniers  et  autris  Officiers* 

IL  y  a  voit  déjà  long-temps  que  Gangantuas  dé  se 
nourrissoit  plus  de  bouillie,  il  commença  à  l’âge 
de  dix- huit  mois  â  se  nourrir  dé  viandes  les  plus  so¬ 
lides.  .If  n’a  voit  pas  encore  trois  ans  qu’il  mangeait 
à  son. dîner  quatre  bœufs, cinquante  moutons,  trois 
cens  perdrix;  et  étant  arrivé  h  sa  dix-huitième  an¬ 
née,  il  redoubla  tellement  ta  dose  qu’il  lui  falloir 
pour  le  moindre  de  ses  repas ,  cinquante  boeufs  « 
quatre  cens  moutens,  quatre  mille  chZpons ,  deux 
mille  levraux,  trois  mille  perdrix \  par  •  dessus 
soixante  tonneaux  de  vin ,  vingt  muids  d’eau-de- 
vie,  et  quatre  bouteilles  d’eau- clairette  ou  ratafias. 
Son  dessert  étoit  composé  de  trois  mille  bassins  en 
pyramides  des  plus  excellens  fruits  qui  fussent  dans 
le  pays,  douze  mille  porcelaine  de  biscuits ,  masse¬ 
pains  ef  confitures  sèches  ,  et  de  huit  mille  porce¬ 
laines  de  confitures  liquides  :  ce  n’étoic-là  que  l’or¬ 
dinaire  tout  simple;,  mais  l’extraordinaire  alloit 
bien  plus  loin  ;  et  au  lieu  de  soixante  tonneaux  de 
vin  ,  il  lui  en  fdlloit  ju$qu’&  deux  çent  cinquante, 
lorsqu’il  se  sentoit  quelque  disposition  à  la  dé¬ 
bauche.  11  aimott  fort  le  poivre ,  et  il  en  faisoic 
mettre  ordinairement  quatre  quintaux  sur  sa  soupe. 
Son  verre  tenoit  environ  douze  muids.  Il  rie  t'avoir 
pas  plutôt  mis  dans  sa  bouche,  jquf  le  vin  dont  lit 
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^roit  rempli ,  dtoit  dans  son  ventre.  Il  faîsoit  ordi- 
reS  ses  quatre  repas ,  «t  ne  làissok  pas  pour 
cela  detré  toujours  «fi  bon  appétit  ;  il  demanda  u 
turs’ii  oV  avoir  pas  quelque  chose  pour  boire  un 

coup  5  ou  ldi  dit  qu’on  vende  deiaire  des 
tds  au i  étoient  excellent  et  qu  on  l ui  en  ^ryiroit 
%  vouloir  en  manger*  Bé  bien ,  ou; ,  qu  on  m  en 
UDDorte  quelques  milliers,  car  je  les  aime  beau 
PP  J  jé  serai  bien  aise  de  savoir  s  ils  sont  auspi 
bon^  que  ceux  qu’on  me  fibïnanger  l’autre  jour.  On 
vok  Susâôt  des  pyrarmdes  dep^t^S,  , 

gsisr, w 

^nsidMcendt^pêl^Wêie  dans  les  cavernes  spacreu-  i , 
jfi  SOnventre.  U  a  voit  ddja  mangé  plus  de  qq.  * 

-  sÆSSa  mpgm  «gMg»  • 

nous  l  avons  déjà  ait,  ne  k»  a  - 

;V  il  Ip  nrésente  à  sa  boucbe,  il  boit ,  et  p^r 
rou'd,s.  '  ‘I  V  vin  il  humecte  tant  de  milliers  de 
“ü  hltés  Sv«i^t  servi  qu’à  aiguiser  »" 
petits  pât  ,q  lui  eût  dit  qu’il  n’y  avoir  plus 

•g  petlti?n  et  cependant  qu’on  me  donne  à  boire. 

grands  lapais  verre , 

.«rer  descendewMa  ^  ^ 

dtoient  àestidds  pour  le  dîner  ;Gàrg,»<u«s ,  cepe»- 
,  dévoroit  sur-le-champ  tout  ce  qu  on  pouy@c 

fut  fort  surpris  jMpfej». 
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ditqiî'iln’y  a  voit  plus  rien  de  prêt  dans  la  cuisin*! 
titré  réponse  ,  à  laquelle  il  ne  s  attendeit  pas  ,làtUtt 
Vie  mettre  en  colère:  il  donna  ordre  en  œème^empf 
an  maître-d’hôtel  qo’à  l’avenir  il  eut  toujours  au 
garde-manger  environ  cinquante  à  soixante  bœuüsàc 
quelques  deux  eu  trois  cens  moutons  cuits  et  prêts  à 


cela  ne  vous  arrive  plus ,  et  en  prononçant  ces  der- 
y*  nièreS  paroles  il  entra  en  son  jardin  où  il  fit^  quel- 
«nés  tours  en  attendant  l’heure  du  dîner,'  laquelle, 
étant  venue  ,  on  vint  l’avertir  que  tout  étoit  prêt 
et  qu’il  n’a  voit  qu’à  se  mettre  à  table.  Il  attenapij; 
avec  impatience  qu’on  vint  lui  faire  un  pareil  pom- 
p liment.  Il  entra,  dans  la  salle  du  festin  ,  oûifvff 
une  si  grande  provision  de  viandes  qu’il  y,e®,.eiâ*  en 
•assez  pour  nourrir  une  armée  de  dix  mille  hommes  ? 
il  se  jetta  dessus  à  borps  perdu ,  quoiqu’il  |Ü  asse* 
bien  déjeuner ,  il  ne  laissa  pas  de  manger  tinquaiita 
,  bœufs  et  quâtre  cents  moutons;,  d’aussi  bon  appétit 
*  qûe  s*îl  eut  été  à  jeûn,  On  dira  peut-être  que  cela 
n’est  qu’une  pure  fable,  et  qu’il  est  impossible  que 
Gargantuas ,  quelque  riche  qu’il  fût ,  pût  fournm  ' 
durant  plus  dé  quinze  jours  au  quàrt  des  Irais  «**«► 
lui  çausbit  là  dépense  de  sa  bouche^  mais  pn  fytk 
contraint  d’avouer  que  c’est  une  vérité  constante 
lorsqu’on  saura  qu’à  l’âge  de  dix  ans  il  avoit  été  élis 
Roi ,  du  consentement  de  tous  les  peuples  ,.qui 
s’étant  engagés  de  lut  fournir  ce  dont  il  auroit  be¬ 
soin  ,  entretenoieht  à  sa  coût  une  abondance  quo 
rièn  ne  pouvoir  épuiser.  Sort  royaume  étoit  com^ 
posé  de  provinces  dont  la  plupart.  nourrissaient 
dés  troupeaux  innombrables ,  et  les  autres,  étaient 
fertiles  en  toutes  sortes  de  grains  et  de  fruits  J  üne 
|fut  pis  être  surprix  si  l’on  voyoit,  ar|iypr  toute» 
aortes  dêw  provisions  des4  prôfmces  les  pjur Jk&i 
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gnées.  Celles-ci  étoient  obliges  de  fournir  par  an 
à  leur  Roi,  jusqu’à  cent  mille  tonneaux  de  vin  : 
celles-là  -étoient  dans  l'obligation  de  lui  amener 
Jôsdnlrquaraikte  mitle  boeufs ,  quinze  à  seize  cent 
mille  moutons ,  et  les  uns  et  les  autres  avoient  ordre 
enfin  que  rien  de  manquât  à  sa  table. 

Le  nombre  des  Officiers  qui  avoiént  l’honneur 
d’être  près  de  Gârgantuàs  étoit  proportionné  à  la 
magnificence  de  sa  table.  Tout  le  monde  savoir 
I  «voit  quatre  .cents  cuisiniers  occupés  nuit  et 
joutr'à  faire  des  sauces  et  dès  ragoàts  :  un  pareil 
pomWe  de  cuisiniers  avoient  soin  de  dresser  les 

tpes  et  de  les  bien  mitonner  ;  six  cents  rôtisseurs 
plus  experts  qui  fussent  dfri$  tout  le  pays ,  ap- 
plmuoient  tous  leurs  soins  à  la  rôtisserie  dont  ils 
étofént  chargés.  Ces  quatorze  cents  ^cuisiniers  ou 
XÔtfSSeurs  étoient  soutenus  par  deux  mille  quatre, 
eents  garçons  de  cuisine,  et  par  trois  mille  cinq 
cents  marmitons ,  dont  la  plupart  étoient  Sa¬ 
voyards.  Outre  ce  grafid  nombre  de  cuisiniers  où 


marmitons ,  il  y  avoir  encore  deux  mille  trois  cent 
quarante-cinq  pâtissiers  et  dix-huit  cent  cinquante 
Çbef*  d’Office  fort  habiles  à  faire  toutes  sortes,  de 
Confitures.  Je  rte  dirai  rien  des  principaux  Officiers 
md  étoient  dans  la  cour  de  Gargantua*,  comme 
«CUyers  tranchans  et  maîtres  -  d’hôtel,  j’ajouterai 
aeoiement  que  trois  mille  grands  laquais  portoient 
dans  des  plats  d’une  énorme  grandeur,  tantôt  des 
fegeufc  tout  entiers  ,  et  tantôt  des  trois  ou  quatre 
/douzaines  de  moutons ,  dont  leur  maître  ne  taisoit 
qu’un  seul  morceam  Ils  voyoient  aussi  avaler  des 
deux  ou  trojs  boeufs  tout  à-!a-fois,  sans  qu’il  se  mip 
en  peine  d’en  ôter  les  os ,  qui ,  quelques  dors  qu’il* 
fussent ,  étoient  bientôt  réduits  en  poudre  sou*  ses 
grosses,dçnts ,  d’où  l’on  voyait  fortir  très-souvent 
d*»/érincelie6  de  feu  ,  ainsi  que  d’un  fourneau  ad 


du  fameux  Garganttuu.  ;  J# 
trgantuas  s'adonne  à  là  débauche  §  et  tombé 
■  *  dans  de  grands  excès,  ; 

étoit  difficile  que  Gargantua*  pût  conserver  une 
rande  modération  avec  Une  si  grande  abondante. 
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Il  n’avrit  pas  encore  appris  ce  que  les  choses 
coûtent  à  gagner  ;  sa  table  cm  l’on  ne  voyoit  qüé 
des  mers  dre  toutes  Sortes  de  façons,  «  lui  <$t»nnoit  a 
croire  qu’une  semblable  profusion  tdgnbit  par-tOOt 
ailleurs ,  ainsi  que  dans  sa  cour;  il  m  iongeoit  pas 
que  la  plupart  dé  ses  sujets étoïent  dans!  indigence, 
tandis  qu’il  n’ageoit  dans  lé  vin  et  dans  la  bonne 
chère.  Ses  intempérances  >  qui  comroençoiént  a 
faire  parler  le  monde,  rentraînèrent  insensiblement 
dans  des  excès  qui  firent  beaucoup  de  tort  a  sa 
gloire;  Ses  repas  qui  n'étoient  au  commertéemént 
que  d’une  petite  demi-beurei  ^générèrent  ^ientfit 
•  en  des  repas  qui  durèrent 
bientôt  «près  il  se 
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de  lui-àêmc  'à  en  inventer  de  nouvelles  ,  et  ne  Fai- 
soit  point  de  difficulté, de  descendre  très-souvent  à 
U  cuisine  pour  montrer'  S  ?es  cuisiniers  .comme 
toutes  "et  oses  dévoient  être  apprêtees.  Il  étoit  de— 
venu  si  difficile  qu’il  ne  pçuvoit  rien  trouver  qui  fut 

î  sa  fantaisie. .  v  y  v  .  . 

Un  iour  n’ayant  pas  trouyé  une  sauce  a  son  goût, 

iï  commença  P** la  ieter  W Ia  fâ?  de  cel ui  qui  l  a- 

voit  misé  sur  la  table ,  ensuite  il  descendit  à  la.çul- 
sine  >  et  là ,  tout  bouffi  de  colère ,  il  jette  au  milieu 
du,  Jeu  Trente-cinq  h  quanrante  cuisiniers  qui  se 
trouvèrent  malheureusement  sur  ses  pas.  Après 
cette  première  expédition,  il  prit  une  broché  des 
plus  longues  qui  fussent  dans  la  cuisine ,  et  s  en 
servit  pour  embrocher  un  pareii  nombre  d’aides  dé 
cuisine  et  de  haarnaitons ,  qui ,  pour  leur  malheur, 
né  pu?èht  pas  sè  sauver  assez  promptement  y  l?s  . 
autres  s'dtanc  caches  comme  des  rats ,  les  uns  sous 
des  marmites,  çt  ,dcs  chaudrons ,  les  autres  dans, 
d’ autres  endroits  oh  Gargantuas  n’eut  pu  fourrer  son 
ÿetît  doigt  ,i|s surent,  par  cette  adresse,  s’exempter 
do  4a  mort  dont  ils  étoiem  menacés. 

Sages  remontrances  fut  la  géante  Garganttne 
■  ,  fit  à  ton  fils  Gargantuas» 

géante  Gargantioe  ayant. appris  ce  nouveau 
désordre ,  crut  qu’elle  ne  dévote  pas  différer  da- 
VSpTftge  d’avertir  son  fils  des  malheurs  oh  il  s’aHoit. 
précipiter  pas  une  vie  aussi  licencieuse  qu’étoit  la 
stomie;  JEfie  choisit  pour,  cela  le  moment  favorable 
nui  lui, devoir  faire  trouvervon  fils  entièrement  dis¬ 
posé  h  écouter  lesjbons  avis  qu’elle  vojaloit  lui  don- 
i^r, -ainsi  étant  jntrée  dans  sa  chambre  oh  il  étoic 
tqût  seul  ,elle  lut  parla  en  ces  termes  :  Je  vois,  mon 
fils  /avec  douleur  que  vous  semblés  étouffer,  toutes 
les  semences  de  vertus  qui  ont  produit  de  si  beaux 
fi&t* Je*  premto*#*]^  vie ,  vous  ave» 

ppçgtandc  modérstiwrdans 


T 


du 

toute*  vos  actions ,  $ 

tniration  de  tous  les  peuples  Æ*  ^Li’-dw  été  tfàfti 
par  la 

^MaUbéUs !  '«>»?"" 

vos  excès ,  •,M'^i?SlS<)«rcsli 
conduite  m  »  «ausee  ^Tque  PVûus  faites  ï  vott* 

que  temps  commencent  à  ïa|e  mi MT»’ q^s  si 
Jks,  qüi  ont 

respectueux  pour  v,¥rs?Hûj!;i:£jjjÉ  dû  beaucoup 

»**flMKgS»S88 

.  tSÏSi&iïm  '■*“"■  fl*:' 

qu’au  reste  des  h0™?"’  „„  cediscottrs ,  aVoit  W 

Ainsi  elle  Sût  adtoitsioent  ?  ^'fîLasMrûn  Sbn 

iui,  afin fc  !«V  «r**$g&ÿ£** 
esprit  tout  ce  qü  eUe,'®]f  nd*  ’^Ü  Pè  MÜ 
Une  aussi  Sage  conduite  que  cei  WLgjgpm^ 

pas  de  produire  tous  tes b°“L|  «aÀjniW»  ™  ** 

voit  raisonnablement  arttpdrû  ^MÿWUitii' 

vit  pas  plutSs  seut,  <iujl  «P^f^ÿk^ntre-: 
toutes  sas fpW^SSÆIeRllïr  gtané» 

^^P?ZgSg£iïi 

^5SSaS5U*«*î^’»» 


fj*  .  ■ 

la  débauche,  il  alla  trouver  sa 
V* v/c  $qU  étpi le  retirée  49ns  sa  chambre  ,  iJ  se  jeta 
aussitôt  à  son  col  ,  et  lui  donnant  mille,  baisers.*,  je 
yous  d9*s  la  vie  animale ,  nia  chère  mère ,  lui  dit- il, 
Çi)  i  embrassant  étroitement.,  je  vous  en  rends  mille 
actions  de  grâces  j  mais  je  n*ai  pas  de  termes  pour 
vous  exprimer  la  reconnaissance  que  je  garde  dans 
|e  fondée  filon  cœur  pour,  tous  les  soins  que 
vous  ayek  pris  de  la.  vie  raisonnable  que  vous 
naravea  inspirée  depuis  mes  plus  tendres  années  : 
f«qis  siif  lè  pomtJe  tomber  et  de  me  perdre,  et 
vous  £tes  venue  aussitôt  me  relever.  Que  ne  vous 
pas. pour ,cette  dernière  faveur,  lui  dit-il,* 
avec  ude  extrême  tendresse  !  Que 
i* rév*e  »  lui  dit-elle  alors ,  d'avoir  un  fils  aussi 
docileque  vous  êtes  1  persévérez  dans  ces  seotimens 
a  ufiçj(Otre  çràrid  coeur  vous  inspire  ;  n’êtes-vous  pas 
bi.en  résolu,  mon  fils ,  lui  dit-elle ,  de  vivre  à  l'avenir 
ainsi  et  selon  que  vôtre  qualité  vous  y  oblige  >  oui , 
^ia  .hn|te.^t,es:  vous  pa.s  dans  le  dessein  de  donner 
toujdûr^-ptaisir  â  votre  chère  maman  1  Oui ,  ma 
Jf^pqndit  ce  $ros  garçon  ;  qui ,  pour  lui 
onner  çné  preuve  câriyaincam*  de  la  sincérité  de 
5*  59nY**ffôb*  lui  ouviit  son  cœur  en  cette  manière  : 
bbPhglt  p^até^é*** ^^Ue  totis  mes  désordres 
®*®9tre  fondement  qu'une  trop  grande 
s  ouvert  le  cnèmin  à  toutes  mes  in¬ 
tempérances  et  à  tous  mes  excès  £  ainsi ,  ma  chère 
P?*,yoi*  que  pour  en  interrompr»  entière-*' 
bannir  loin  de  moi  toute 
riénr ,  en  effet ,  qui  puisse  m’être 


j^  fb^v  ne  bâtir  dé  ma  main  un  magnifique  pa- 
-  ?.s*.c®r*,ouCre  l’utilité  particulière  que  j’y  trouve- 
S  éfdjgnerai  de  tout  ce  qui  seroit  capable  de 
*•*  une  seconde  fois  dans  les  désordres! 


.  <fa  fiimeum,Q<Hredn,"a,‘  ** 

de  ma  aie  passé*  Gifgariiîne  approuva  nMX-*<^ 
léthern  son  2 


S  de  Siradd^deaséina;  ff  commuai^  son 
3&  I  Ses  amis  ;  il  fit  venir  iMjgi 
les  contulta  ,  et  leur  fit  comprendre  la  forme  4£U 
vouloit  donner  4  son  palais;  enfin  le  plan  en  fot 
dressé et  dàn$  la  suite  exécuté  de  point  en  point», 
saris  qu’on  ÿ  changeât  jamais  la  moindre  chose. 

'  Dès  ouulf  yi*  Gargantua*  se  forgea  pour  la 

construction  de  spnpclats  ,  (  • 

r,  donna  ses  ordres  sur-Ie  champ  pour  quonluj 
apportât  tour  le  fer  et  rârier  qui  se  inmMM 
dans  lepays,  polir  fabriquer  les  <*»;>«, q«. 
nécessaires  pour  la  construction  de  mUR*»» 
enjoignit  aussitôt  4  tous  les 
'  occupés  nuit  et -jour  4  faite  dû  charbon,  «.Heli* 

apporter,  fl  fit  savoir  en  même-temps  4  tous  forge-, 

rons  qu’ils  eustent  incessamment  à  serendrjuuprlj» 
de  sa  personne  jSùr  f  rtavaillersous  sesordres-On 
Vit  arrivée  aussitôt  uné  infinité  d'ànes  a 

et  de  mulets,  tes  tms  cKergés  dé 

«  i  ,,l..  'r».,  .,u«nie  •t»ee!  arriver  des  DfOCtS- 


charrier  au  sarue  «  »» 

à  faire  du  mortier.  Les  forgerons  ne  manquent 

pas  d’obdir  iftrç  exaçteine nt  aux  ordres  de 

verain  î  il  th  Vint  une  si  grande  quantité 41»  00  % 

obligé-  d’en  renvoyer  les  trois  quarts.  Gargantw 

en  Moisit  quelques-uns  des  plusgrandsetdes  plug 

robustes  pour  lpi  appfeiujfe. 

dont  il  ne  pouvoir  se  dispenser 

kvtffev'èMKdftser  enexercant  dùçranes  Jnofs 


OOnt  11  M»  wwaav  <-r.c  —  >.  iV'  Vv  itrfti  ,i  ■  i  n  ..rn 

«rut  ne  polht  s’Sbaisser  en  exerçant  UUjiques  iPUts 
une  semblable  professiqn  aJWp4*  « 
avbit  ftia|!air<  dé  bercer  t  ta  efe. g? g 
nauntta  aurjitôt  4  manier  le»  rçnjuWw ,  ft  «grenur» 
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obéissantes  à  ses  .mains ,  en  quoi  il  se  rendit  très- 

habile  en  fort  peu  de  temps. 

"Gommé  les  plus  gros  marteaux  qu’on  eût  pu 
trouver  étoient  trop  petits  pour  lui ,  il  résolue  d’en 
faire  qui  fussent  proportionnés  à  sa  main  ;  il  en  fa¬ 
briqua  promptement  un  qui  pesoit  environ  quatre 
cents  quintaux et  il  se  servît  de  celui-là  pour  en 
forger  on  autre  qui  pesoit  plus  de  deux  mille,  et 
enfin  le  dernier  qu’il  forgea  pesoit  cinq  mille  quatre 
cenr  soixante* sept  livres. 

ilest  tfiséde  juger  que  pour  faire  de  $î  gros  mar¬ 
teaux  ,  il  étoit  nécessaire  qu’il  eût  déjà  fabriqué  des 
tenailles  capables  d’en  soutenir  lé  poids  :  c’tsc  à 
quoi  il  tt*a voit  eu  garde  de  manquer  :  il  s’étoit  servi 
de  celles  qu’on  lui  ayoit  mis  entre  les  mains  pour 
en  fabriquer  d’autres  plus  grandes  et  plus  fortes; 
et*  par’ le  secours  de  celtes-là  aussi-bien  que  les 
mméaux  qu’on  lui  avoit  fait ,  il  fit  enfin  des  ter 
nafîlesdônt  les  branches  avoient  cent  cinquante 
pas  dé  long ,  et  etieS  étpient  épaisses  à,  proportion. 
Ge  fut  alors  qu’il  forgea  une  enclume  qui  pesoit 
plus  de  tTente-six  mille  quatre  cents. 

Ii n’eût  ensuite  aucune  peine  de  fabriquer  des  ou¬ 
tils  qui  dévoient  séryiè'l  ja construction  de  son  pa¬ 
lais  ;  if  fit  une  pioché  dont  là  trempe  se  t  ro  uv  a  si 
bonne,  qu’à  chaque  coup  qu’il  donnoit  il  fendait  un 
rocher  par  le  milieu ,  quelque  dure  que  fût  la  pierre, 
la  truelle  qu’il  fabriqua  fut  remarquable  par  sa 
grandeur  extraordinaire ,  aussi-bien  que  la  çoignée 
qu’il  jugea  lui  être  nécessaire  dans  l’exécution  de 
ses  grands  projets. 

Garaantüas  va  prendre  dans  deux  montagnes  voir 


Cargantisas  va  prendre  dans  deux  montagnes 
Unes  la  pierre  et  jfc  marbre  qui,  dévoient  entrer 
dans  ion  palais, 

A  Près  avoir  ainsi  fabriqué  ses  outils  eç  donné  tous 
^  leS  ordres  nécessaires ,  il  alla,  au  sommet  d’une 
montagfie^u*  étoft  à  rrbisf  lieue*  de  l’éndroit  oull 
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voulôit  faire  son  palais  ,toù  étant  arrivé  ,  il  vit  un 
roc  escarpé  ,  dont  la  pierre  lui  parut  très-propre 
peur  le  bâtiment  :  il  s’ârîiàrna  sur  ce  rocher,-  en 
moins  de  deux  jours  il  en  tiM’une  si  grande  quantité 
de  pierres ,  qu’il'  y  en  aurôit  eu  assez  pour  baur 
une  grande  ville.  Il  y  avoir  des  pierres  que  quatre 
■  cents  paires  de  boeufs.  n’euSSent  pu  faire  remuer  J* 
cependant  Gargarituas  les  prénoit  en  sa  main  aussi 
facilement  que  si  elles  n’eusseht  pesé  qu’une  once, 
t  et  il  les  jetoit  dans  la  place  destinée  â  la  construc-? 
tion  de  son  palais,  avec  autant  de  facilité  que  si  c.  eut 
été  un  palet  ;  et  comme  il  y  avoir  une  distance  de 
deux  lieues ,  on  voyoit  en  même-tems.  dix  ou  douze 
grosses  pierres  en  l’air  qu’on,  euc^pris  pour  autant 
*  de  tours,  la  plupart  en  tombant  s’écrasdiept  en 
A  mille  pièces  contre  d’autres  pierres  sur  lesquelles 
•  elles  alloient  tomber  ;  cependant  tous  les  morceaux 
en  étôient  fort  bons ,  et  la  plupart  ser voient  encore 
à  faire  de  très-belles  pierres  de  taille.  Cependant; 
comme  il  y  avoir  des  pierres  d’une  grandeur  qu  tl 
*  n’eut  pu  les  jeter  avec  la  main  qu’avec  quelque  sorte 
de  difficulté  ,  il  s’avisa  de  faire  une  fronde  avec  la¬ 
quelle  il  les  jetait  plus  commodément.  . 

Comme  Gargantuas  ne  vouloit  rien  épargner’ 
pour  l’ornement  de  son  palais ,  il  alla  fouiller  dans 
le  creux  d’une  montagne  qui  n’étoit  éloignée  de  la 
première  qu’en  viren  une  lieue.;  il  prit  tous  lesputils 
dont  il  devoit  se  servir  pour  arracher  ce  marbre  des 

Il  en  trouva  d'abord  de  très-belles  pièces  >  nnaip 
ayant  fouillé  plus  avartt  ,  il  en  découvrit  qui  «ai* 
incomparablement  plus  beàu  ;  enfin ,  continuant  de. 
fouiller,  il  trouva  le  plus  beau  jasçe  du  monde ,  qu  a 
mit  en  un  monceau  pour  le  distinguer  du 
dont  il  avoir  fait  un  autre  monceau  qyi  .rçssembloit 
à  une  petit®  ■  montagne.  Il  sépara  aussi  des  pièce?, 
qui  n étoient  progrès  qull  iies  colonnes,  oavei 
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celles  qui  n’éroîentpropres^qu’à  de  moindres  usages. 

Il  commença  à  faire  vgfër  en  l’air  les  moindres 
pièces  de  marbre  ,  ainsi  qu'il  l’avoit  déjà  fait  des 
pierres  communes  qu’ijfjavoit  arrachées  de  la  pre¬ 
mière  montagne ,  et  craignant  avec  raison  tpie  ces 
belles  pierrés  de  market  de  jaspe  qu’il  avoir  choi¬ 
sies  parmi  toutes  les  tptires ne  se  brisassent  en  les 
jetant  avec  la  main  pu  avec  la  fronde,  il  ne  refusa 
pas  de  les  charger  suries  épaules  ;  mais  ayant  trouvé 
que  cela  le  blessott ,  il  s’avisa  de  faire  une  hotte 
dans  laquelle  il  mettoit  cinquante  à  soixante  co¬ 
lonnes  ,  et  les  portoit  airisi  derrière  son  dos  sans  en 
recevoir  la  moindre  incommodité. 

Delà  quantité  prodigieuse  de  bois  que  Gargan- 
iuas  coupa  dans  une  forêt ,  et  de  la  manière 
quil  les  transporta  au  lieu  oit  il  déçoit  faire 
son  palais. 

Argantuasayant  amassé  autant  de  pierres  qu’il 
^  étoit  besoin  pour  la  construction  de  son  palais, 
crut  qu’il  de  voit  faire  provisions  de  tout  le  bois 
qui  lui  étoit  nécessaire  :  il  prit  donc  sa  coignée  ,  et 
entra  dans  une  forêt  où  il  y  avoit  des  arbres  dont  on 
pouvoir  faire  une  très-belle  charpente  $  il  en  coupa 
une  si  grande  quantité  qii’il  y  ên  eut  eu  ass^ez  pour 
la  construction  de  cinquante  navires.  D’un  seul 
coup  de  coigr.de  il  abattoit  des  chênes  d’une  prodi¬ 
gieuse  grandeur,  de  sorte  que  Se  faisant  Un  passage 
dans  les  endroits  les  plus  épais  de  la  forêt  ,  H  la  dé¬ 
pouilla  an  moins  de  deux  jours  de  tous  les  arbres 
qui  se  trouvèrent  dignes  dé  son  incomparable 
coignée.  Gargantuas  sè  disposa  ensuite  à  couper 
les  branches  aux  arbres  qu’il  venoit  d’abattre ,  et  il 
se  servit  pour  cela  d’une  coignée  qui  étoit  faite 
exprès,  et  qui  n’étoit  pas  si  lourde  que  la  première; 
cela  étant  fait,  il  ramassa  tous  les  arbres  qu’il  ntot 
les  uns  sur  les  autres ,  et  forma  ainsi  un  chantier 
qui  ressemblait  à  une  montagne. 
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^Cinquante  mUle  chariots  attelas  chacun  de  quatre 
chevaux  ,  n’eussent  pas  pu  sans  doute  transporter 
tout  le  bois  ,  quand  même  ils  y  aurotent  été  occupes 
nuit  et  jour  durant  tiois  semaines.  Cependant  Gafc** 
gantuas  fit  ce  transport  surprenant  en  moins  d’tm 
jour  et  demi  ,  par  l’invention  dont  il  s’avisa  et  qui 
lui  réussit  merveilleusement  bien.  Car  après  avoir 
remarqué  que  içs  pièces  de  bois  ne  pouvoient  passe 
jeter  avec  la  main  ou  avec  la  fronde  ainsi  que  les 
pierres ,  il  ht  .une  arbalète  dkj nt  l’arc  étoîtr d’acier 
mêlé  avec  du  fer,  et  la  corde  quLayoit  coûté  la  vie 
à  plus  de  trente  mille  chats  ,  étoit  faite  duboyau  de 
ces  animaux  ;  ce  qui  est  assez  croyable ,  puisque 
l’arc  de  cette  arbalète  auroit  assez  bien  ressemblé 
au  Pont-Neuf,  s’il  n’étoit  fait  que  d’uqe  seule  ar«r 
cade ,  quoiqu’il  en  soit  ,  Gargantuas  se  seryit  de 
cette  fameusetar.balète  pour  envoyer  vers  le  lieu  .oh 
il  vouloit  bâtir^on  palais ,  toutes  les  pièces  de  bois 
qu’il  y  devoir  transporter ,  de  sorte  qu’après  l’avoir 
bandée,  il  y  appliquoit  endorme  de  traits  jusqu’à 
quarante  grosses  pièces  de  bois  qu’on  voyoit  en  un 
instant  voler  en  Pair  avec  une  vitesse  incroyable. 

Après  avoir  tiré  environ  cent  coups  d’arbalète, 
il  arriva  une  chose  qui  parut  extraordinaire ,  on  vie 
donc  au  milieu  de  Pair  plusieurs  pièces  de  bois  tout 
enflammées  ,  lesquelles'étant  allées  tomber  sur  des 
maisons  ,  elles  furent  aussitôt  réduites  en  cendres. 
On  crut  faussement  que  ces  pièces  de  bois  s’étoient 
euflammées  au  milieu  de  Pair  pour  être  froissées  les 
unes  contre  les  autres  3  ce  qui  n’est  point  du  tout 
vraisemblable  ;  il  y  a  beaucoup  plus  d*japparei>ce 
qu’étant  appliquées  sur  l’arbalète ,  qui  étoit  très-»* 
échauffée  ,  elles  auroient  eu  le  loisir  d’y  prendre 
feu,  que  l’agitation  de  Pair  avoit, achevé  d’en¬ 
flammer.  Gargantuas  reconnût  fort  bien  que  cet 
accident  ne  provenait  point  d’autre  cause  .  ce  qui 
l’obligea  à  laisser  de  temps  en  temps  reposer  tom 
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arbalète,  avec  laquelle  il  acheva  de  transporter 
toutes  ces  pièces  de  bois  en  aussi  peu  de  temps 
qu’il  eût  faUu  pour  les  compter. 

Gargantuas  commence  à  faire  les  fondemens  de  son 

édifice ,  et  ensuite  s* occupe  à  tailler  les  pierres 

et  à  poser  les  colonnes,  .  .. 

T’Àndis  que  Gargantuas  droit  occupé  à  avoir  da 
*  «pierre  et  le  bois  quilui  étoient  nécessaires^,  p  us 
'de  quinze  mille  ouvriers  travailloient  sansrelac  e, 
chacun  suivant  l’enaplof  dont  il  etoit  capable  :  de 
sorte  qu’ay*ant-«arouvé  toutes  choses  disposées  ,u 
commença  k.  faire  les  fondemens  de  son  edi  .ce ,  _ 

qui  fut  fait  en  si  peu  dé  temps ,  que  s  il  n  eut  eu  cent 
mille  témoins  de  cette  vérité ,  on  eut  dit  que  c  et  oie 
une  pure  fable.  Quoiqu’il  fallut  des  Montagnes 
tières  pour  les  remplir,  Gargantuas  |^°it 
trop  de  matériaux  pour  qu’ils  ne  furent  qu  à  fleur  # 
de  terre  en  moins  desixjours.il  yjètoit  e  p  ^ 
aussi  grosses  que  des  maisons  ,  parmi  A  autres  qu» 
étoient  de  toutes  grandeurs  ,  ef  sur  le  tout  il  me  - 
toic  cinq  ou  six  truelles  de  mortier,  ce  qui  faisoit 
une  liaison  admirable.  Au  reste  chaque  true  ,  , 
mortier  qu’il  mettoit  dans  ses  fondemens ; , 
suffisante  pour  bâtir  une  grande  ™uraillV  efCJ 
mortier  étoit  si  excellent  que  Pour  le,]en“^.  ^ 
Gargantuas  n’avoit  épargné  aucune  4épe  •  _ 

assure  qu’il  étoit  détrempé  avec  du  vin  et  des  blancs 
d’œufs,  cequi  est  d’autant  plus  vraisemblable  qu  oh 
voit  encore  aujourd’hui  ces  fondemens  sans  que  p  u 
sieurs  siècles  y  aient  apportés  la  moiradteaheration. 

Gargautuas ,  qui  vouloir  que  les  déhors •.  aussi 
bien  que  les  dedans,  de  son  palais  fussent  faits  de 

tres-belies  pierres  de  taille  ,  discontinua  pour  quel¬ 
ques  jours  le  métier  de  maçon  pour  ^ire  celui  de 
tailleur  de  pierres  ;  ^insi  laissanr-lè  lesjondemens 
qui  étoient  entièrement  achevés ,  il  se  ««^tailler 
ki  plus  gfosse*  guerres  j  Jtftdis  que  tés  ouvriers  d  4 
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tjtiés  à  cet  emploi  tailloient  celles  qui  étoient  pro¬ 
portionnées  à  lears  marteaux.  Cependant  quoiqu’ils . 
ne  perdissent  pas  un  seul  moment  ,  et  qu’ils  fussent 
au  nombre  de  six  mille  nuit  cents ,  Gargantuas  ,  en 
se  divertissant ,  faiscierit  lui  seul  plus  de  besogne 
que  toute  cette  grande  quantité  d’ouvriers  en¬ 
semble.  On  dit  qu’il  employait  tout  au  plus  un 
quart  d’heure  pourfendre  unie  comme  une  glace  de 
cristal,  la  plus  grosse  colonne  de  niarbre  ou  de 
jaspe  ;  car  après  l’avoir,  arrondie  avec  shn  marteau, 
ce  qui  étoit  fait  en  un  moment ,  il  pre|ioic  son  po- 
lissoir,  et  le  pressoit-  si  fort  cofttre  la  pierre  qu’il, 
vottloit  polir ,,  qu’on  eût  dit  que  le  marbre  le  plus 
dur  étoit  pour  lui  aussi  mol  que  la  cire. 

Ayant  fait  une  grande  provision  dé  pierres  de; 
taille  ,  il  revint  à  ses  muraillesf.qu’il  éleva  jusqu’à  sa 
,  propre  hauteur.  Alo's  pour  n’être  pas  obligé  de  se 
servir  de  grue  pour  moater  les  pierres  et  les  autres, 
matériaux  ;  il  fit  une  espèce  de  degré  au  pied,  des 
murailles  ,  remplissant  de  matériaux  celui  des  de¬ 
grés  qui  se  trouvoit  le  plus  élevé». il  montojt  le ï 
second i  d’oîi  il  élevoit  sans  peine  la muraille  qui. 
ne  lui  yenoit  alors  qu’à  fleur  d’estomac  ;  et  à  mesure Ç 
que  la  muraille  se  haussoit ,  il  haussoit  aussi  lés  . 
degrés ,  ce  qui  lui  donna  une  très-grande  facilité, 
d’élever  les  murailles  jusqu’à  près  d’une  lièue  de, 
hauteur ,,  et  il  n’employa  qu’un  été  pour  irendre 
accompli  tous  ses  grânds  desseins.  . 

Quelle  étoit  P  admirable  construction  de  ce  palais, 
palais  magnifique  avoit  une  lieue  et  demie  de 
^  tour,  on  y  voyoit  trois  étages ,  et  le  premier 
aqssi  bien  que  le  second  étoit  voûté  de  très^belleç 
pierres  de  marbre,  mêlées  parmi  d’autres  qui 
étoient  de  jaspe  et  de  porphire.  Les  portes  et  croi¬ 
sées  des  fenêtres  étoient  pareillement.  faites  de 
pierres  précieuses ,  et  au  lieu  de  vîtrès  communes , 
•n  y  voyoit  de  trèsu-belles  glaees  de 
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I/appartement  de  Gargantua*  étoit  quelque 
chose  de.  merveilleux ,  tant  parmi  les  riches  ameu- 
bkmens  qui  y  éclàtoienc  de  toutes  parts  ,  que  par 
la  grandeur  extraordinaire  de  sa  chambre ,  ou  une 
armée  de  dix  milU  hommes  eut  pu  se  ranger  faci¬ 
lement  en  bataille.  L’appartement  de  sa  mèreUar- 
gantine  étoit  remarquable  par  les  bijoux  qu  il  ren- 
îermoït ,  et  pàr  les  magnificences  d  un  lit  le  plus 

riche  qu’on  aie  jamais  vu.  . 

Gargantuîs,  qui  n’étoic  pas  tout  à  fait  ennemi 
delà  bonneWre ,  n’avoit  pas  sans  doute  oublie 
une  très-bellé  cuisine ,  eUe  étoit  si  grande  que  plus 
de  quinze  mille' cuisiniers  eussent  pu  y  travaillera 
leur  aise  ,  mais  sur-tout  il  avoir  pris-  un  soin  parti¬ 
culier  de  faire  une  cavé  capable  de  contenir  tout  le 
vin  qui  pouyoic  se  boire  dans  son  palais  pendant 
plusieurs  années.  En  effet ,  elle  eue  pu  facilement  * 
Contenir  plus  de  quinze  cent  mille  tonneaux  de  vin, 
cependant  il  n’y  en  eut  à-la- fois  que  cinquante 
mille  tonneaux ,  parce  qu’à  mesure  qu  on  en  titbft 
©h  avoir  soin  de  la  remplir.  Gargantuas ,  quelque 
sobre  qu’H  fût  pouf  lors ,  faisait  descendre  dans  son 
ventre 'autant  4e  muids  de  vin  qu’on  en  pouvoir 
^ire  entrer  dans  la  cave  ;  mais  revenons  a  notre 
sujet.  La  grande  porte  de  Ce  superbe  palatsétoit 
soutenue  par  deux  cent  soixante  quatre  colonnes^ 

diversifiées  de  marbre  et  de  jaspe,  élevées  les 
unes  sur  les  autres  ,/ et  dont  le  marbre  étoit  le  plus 
beau  ,  le  plus  blanc  et  le  mieux  travaillé  quon 
puisse  jamais  voir.  Cette  porte ,  la  plus  magmhquq 
qui  Ait  ,  étoit  haute  et  large  à  proportion  de  la 
erandéur  extraordinaire  de  celui  qui  l  «voit  faite ,  et 
pour  dui  elle  avoit  été  bâtie  ;  si  bien  que  Gargan- 
&as  qài  étoit  à-peu-près  de  la  meme  hauteurqne 
h  tomÜe  Londres ,  pouvoit  passer  aussi  fac.kment 
sous  cécte  porte ,  qu’un  homme  de  médiocre  ***11® 
peut  passer  sous  on#  "porte  C9<$ièr®.  '  *  '  ' 
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On  yoyoit  au  milieu  de  ce  palais  une  Ct>ur  faite 
en  ovale,  qui  noroît  pavée  que  de  marbré  de  diffé¬ 
rentes  couleurs.  Outre  cette  cour  il  y  én  avoit  en¬ 
core  trois  autres  qui  bien  qu’elles  ne  fussent 
pas  comparables  à  celles-là ,  ne  laissoient  pas  d  être 
{fèsj magnifiques.  Cet  admirable  palais  étoic  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  la  tour  qui  s’y  voit  encore  étoic 
fondée  sur  des  pilotis  qui  s’av^nç  dent  fort  avant 
dans  1  Océan,  Cette  tour  étoit  estimée  pour  une  des 
sept  merveilles  du  monde  ;  die  avoit  plus  de  six 
lieues  de  hauteur ,  et  ses  murailles  étoierit  fortes  et 
épaisses  à  proportion. 

Du  remarquable  sacrifie*  que  Gargantuas  JÜ 
aux  Dieux  après,  avoir  bâti  son  palais, 
npOus  ces  grands  desseins  ayant  été  heureusement 
exécutés,  Gargantuas  crut  qu’il  étoic  de  son  de- 
v?lr.  ..e?  tfn^igner  sa  reconnoissance  aux  Dieux  5 
ainsi  jf  fit  savoir  dans  toutes  les  provinces  de  son 
Empire,  que  tousses  sujets  eussent  à  fêter  lé  jour 
qiiil  avoit  destiné  pour  un  ample  sacrifice,  U  donna 
ses  ordres  ên  même-temps  pour  que  les  victimes 
.  fussent  rendues  dans  le  lieu  où  se  devoit  faire  le  sa*? 
çrifice ,  le  jour  précisément  auquel  elles  dévoient 
être  immolées. 

On  fit  durant  plus  de  quinze  jours  de  grands  pré- 
paratifs  pour  rendre  cette  journée  la  plus  soient 
nelie  qu  i!  fut  possible.  Un  Autel  magnifique  -fut 
dressé  assez  près  du  palais  .  dans  une  vasie  cam. 
pagne  où  se  devoit  faire  le  sacrifice  ;  dès  qu’il  fuç 
sur  le  point  de  commencer,  Gargantuas,  revêtu 
fle  ses  habits  royaux  ,  dont  la  queue  étoit  portée 
par  quatre  éléphans,  s’y  fit  voir  accompagné  de  sa 
mère  et  de  toute  la  cour ,  et  suivi  d  une  infiniré  de 
^  i  ^oit  venu  des  provinces  les  plus 
éloignées  pour  voir  une  chose  si  extraordinaire. 

Gargantua*  s’étoit  réservé  l’honneur  de  commen- 
•er  le  sacrifice ,  il  prit  six  patres  de  boeufs  ides  plus 
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gras ,  et  les  ayant  mis  dans  sa  frondé ,  il  leMeta 
vers  le  ciel ,  pouf  les  offrir  aux  dieux ,  afin  de^  se 
les  rendre  favorables,  ir  les  éjeva  si  haut ,  qu  on 
les  perdit  entièrement  de  vue. 

Cependant  au  bout  d’qn  dami-qtiart  d  heure  on 
vit  retomber  ces  bœufs  $  mais  ce  fut  avec  tant  de 
précipitation ,  qu’ils  disparurent  pour  toujours  aux 
yeux  de  tout  le  monde ,  Vêtant  fait  par  leur  chute 
un  creux ,  qui  sembloit  leur  avoir  ouvert  le  che* 

min  des  enfers.  - .  ,,  . 

Gargantuas  jugeant  par-là  que  les-dieux  n  et  oient 
pas  conteris  de  ce  présent  ;  iî  tâcha  deles  adoucir 
par  toutes  sortes  de  soumissions.  Il  ordonna  d  é- 
gorger  les  victimes  et  de  consulter  leurs  entrailles  ; 
pendant  que  qpâtre  mille  huit  cents  sacrificateur? 
étoient  occupes  à  ce  pieux  exercice ,  il  dit  au 
maître  de  musique  de  faire  chanter  le  motet  qu’il 
avoit  préparé  pour  ce  jour-là.  Les  paroles  de  cette  * 
charmante  musique, que  Gargantuas  avoit  loi-mên?e 
composées;  répondoient  à  la  beauté  des  airs  dont 
elles  étoient  enrichies;  Gargantuas  joignant  sa  voix: 
à  celles  de  tant  d’habiles  musiciens  ,  se  fit  si  bien, 
•entendre  ,  que  les  échos  de  dix  lieues  aux  environs 
remplissoient  toute  la  campagne  des  paroles  qâ’îls 
répétoient.  Cependant  une  telle  musique  ayant 
rendu  la  piûpart  des  musiciens  sourds,  les  uns  et 
les  autres  se  retirèrent  le  plus  promptement  qu’il 
leur  fut  possible.  Plusieurs  courtisans  en  firent  dé 
même  c  chacun  regafdoit  par  oh  il  pourroit  sortir, 
ta  géante  Gargantine  s’étant  apperçue  de  tout  ce 
qui  se  passoic ,  dît  à  son  fils  qu’elle  le  prioit  de  ne 
\  pas  chanter  si  haut  ,  et  que  s’il  çontinuoit  de  lé 
\  feire ,  il  ttx&xi  dësefser  tout  le  ibondet  Gargantua* 

\  ayant  appris  tous  les  ravages  que  ses  chants  avaient 
\  faitr;  cessa  dé  chanter ,  et  il  parut  très-fôché  d’a¬ 
voir  causé  le  poindre  inal  à  personne, 
i  Ce  sacrifice  fut  le  plus  remarquable  fqVon  ait 
\  ->r  ■  jamais 
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jamais  ytu  On  y  égorgea  deux  taille 'quatre  cents  bcw*$  , 
huit  mille  six  centà  vaches ,  trente  mille  six  cents  mou¬ 
tons  ,  et  vingt-cinq  mille  renards.  '  >  ;ii  < 

Festin  magnifique  de  ÙdfÇpniüaif* 

LE  sacrifice  étant  fiai ,  Gargantua»  prit,  sa  'incite  pa*  Ja 
main ,  et  accompagné  éç  toute  sa  çour ,  il  arriva  ,dàns 
le  palais  au  brait  dés  trompettes ,  des  hau  tbois  et  dé  toutes 
sortes  d’instrUinens.  Etant  entré  dans  la  grande  ialle  où 
étoit  un  magnifique  dîner ,  chacun  prit  la  place  qui  (ni 
étoit  destinée.  La  soupe -étant  déjà  servie  ^ur  ta'  table  , 
tous  lès  conviés  firent  voir  qu’elle  étoit  parfaitement 
bonne,  en  la  mangeant  avec  une  extrême  avidité.' Mais 
ce  grand  appétit  que  tout  le  mondé  se  sentait,  fut  bientôt 
étouffé  par  des  montagnes  de  viandes  dont  on  avojtsom 
à  tout  moment  de  garnir  la  table.  Trente  bœufs;  et  trois 
cents  moutons.,  s’y  faisoient  voir  -tout  à-la-fois  avec  . de 
mandes  pyramides  de  lièvres ,  de  perdrix ,  .  de  faisans  et 
de  tout  ce  qui  est  le  plus  propres  à  exciter  l’appétit.  Gir- 
gan tuas  se  faisoil  distinguer  au  milieu  d’éux ,  tant  pai*sa 
grandeur  extraordinaire,,  qUe  1g  prodigieuse  quantité' de 
yiandes  dont  il  avoit  soin  de  remplir  son  ven  tre.  On  a  voit 
servi  un  pâté  qui  contenait  plus  de  quataè-Vingis  sangliers 
il  ne>fit  que  le  partager  en  deux  *aveê  saUcQéte&Uj  et 
'fourrant  dans  lia  bouché  le  plus  grand  rUorceitr  de  pâté , 
Î1  .dit  à  ceux  quiétoient  auprès;  dé  lui  :  BdëssieuuSr;, sérées- 
vous  ,  on  n’est  ici  que  poqr  manger ,  prenèi  ce  reste  de 
pâte',  vous  le  trouverez ,  parole ,  fort;  boU;*  niais 

coiùme  ils  n’osoient  prendre  cette  liberté ,  voùs  faites  des 
pçuit: mOi ,  je Ven  sais  pas  faites*  en 


disant  cela  ,  il  prend  loutre  morceau ,  ét  le’  mange  ainsi 
qa’ii  avoit  déjà  mangé  lé  premier.  ,  '  /  ■ 

11  semblequ’aprçs  avoirfait  descendre  dans  ton  esto¬ 
mac  ûn  si  énorme  pâté ,  il  étoit  bien  juste  qu’il  bût  un 
poup.  Cependant  il  eiçt  certain  que  Gargantua»  n’eût  -pas 
songé  à  demander  à  boire si  sa  mère ,  en  buVant  à  sa 
Santé  $  ne  l’eût  engagé  4e  1«»  faire  raison.'  Il  'demanda 
dopoqu’on  lui.  apportât  son  verre  5; uii  le  lui  présenta Uus- 
silôit:  Ma  chère  mère ,  dit-ilalors ,  c’est  pour  vous  re¬ 
mercier-  dtlbofineaf  que  vous  Ih’àVéa  fa  if,  que' je  bois 
ras^ejàymrasanté^Me«ieiB^,  je  vüusla  porte /dit-il; 

,  que  la  géante  Gar- 


Mutine  #e  vit  sel par  plus  de  étfMJ  tfènU  tirades  ,  -et 
tous  continuant  de  s’acquitter  d’un  si  justç  devoir  ,  il  S  J 
but  plus  de  quatre  cents  muids  de  vin  en  moins  d’un  quart 
d’heure  ;  ceux  qui  buvoient  le  plus  souvent  et  de  plus 


grands  coups  /  eloienk  les  héros  de  la  table  ;  U  n  J  av?H 
personne  de  la  compagnie  qui  ne  fit  tous  ses  efforts  pour 
tâcher  de  mériter  cètté  qualité  :  Gargantua*  éloit  le  seul 
qui  ne  se  mettait  pas  en  peine  de  l’acquérir  ;  il  se  coin» 
tentait  de  demander  à  boire  lorsqu’il  avoit  soif,  et  sans 
se  faire  la  moindre  violence,  il  avalait  d  un  seul  tràit 
une  douzaine  de  muids  de  vin ,  dont  son  veïTe  avoit  été 
rempli.  ,  ,  *  , 

Gargantuas  fait  de  grandes  largesse*  au  peuple» 
arvft  était  sur  la  fin  du.  dessert  quand  Gargantuas ,  en  se 


O ft  était  sur  la  fin  du  dessert  quan  ,  ... .  , 

levant  de  table  ;  prit  une  poignée  d.e  dragées ,  et  dM 
fenêtres ,  les  jeta  au  milieu  de  la  place  où  était  cette  nom¬ 
breuse  populace.  On  vit  aussitôt  une  infinité  d’hommes, 
de  femmes ,  de  jeunes  et  de  vieax ,  de  grands  et  Oé  pefi**  * 
an  remuer  comme  des  four  mies  dans,  cette  place  pour  ra¬ 
masser  des  dragées  qui .  étoient  tombées ,  a ,  leurs  pieds. 
Cette  vue  causant  beaucoup  déplaisir  à  Gargantuas ,  fl 
prit-encore  deux  ou  trois  poignées  de  confitures  ,  et  les 
fêta  dans  tous  les  endroits  de  la  plaine  ,  et  pour  ne  pas 
faire  de- jaloux,  il  en  fit  autant  eofsvpur  du  peuple  qui 
étoit  enfermé  dans  les  cours  de  son  palais,  et.  enfin  Vou¬ 
lant  se  montrer  aussi  libéral  qu’il  le  4«V«*  B^‘*‘*j[.é  4*®* 
une  semblable  occasion:,  il  prit  tout  î  la  «uonpoie  qu’il 
trouva  dans  ses  poches,  et  larépautU*  gépéreu*ementsur 
arm  peuple  ;  qui  la  ramassa  avec  tout  l’empressement  que 
Von  peut  imaginer  ;  mais  comme. la  plupart  ne  s’étoient 
pas  encore  resSenfis  de, ses  bienfaits,  il  ordopna  au  Garde 
de  son  trésor  royal  de  )«i  aller  chercher  }une  centaine  fie 
Mes  de  monnoie;  pe  qui  ayant  été  exécute  sur-le-champ  # 
il  fit  répandre  tous- ses  sa es"  dans  un  cpin.de  la  salle, en¬ 
suite  il  prit  lui-même  la  peine,  df  -bien  :  remuer  toute 
cette  monnoie -composée  de  pièces  4*  P**fp*  4’"* 

gent  et  autres  métaux ,  et  de  plusieurs  autres  pièces  de 


différentes  valeurs.  Gargantuas ,  remerq» 
«voit  point  de  sons  ni  de  denierf,,pW*ppf 
alla  chercher  0$  /«ac  de  chacun ,  qu’dh  f 
aussi  de  lui  Apportés  un  sao  ^e  qu*#*9M 
de  pièces  de  Auf  cela,  ajoqtaht 


us»  un  tr* 


* 
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effet ,  et  fè  veux  que  celé  soit  ainsi.  A'  peine  achev*-t-u 
de  prononcer  c«i  paroles',  qu’on  lui  remit  entre  les  mains 
cr  qu’il. avoit  demandé ,  il  verse  lui-même  cette  monnoie 
surfa  première,  et  fait  de  l’une  et  de  l’autre  nn  nmiteaur 
mélange ,  èt  les  tas  de  monnoie  qui  ressembloient  à  tin 
monceau  de  deux  cent»,  setiers  de  froment,  pour  être 
formé  de  pièces  d*inégales  grandeurs  et  de  .différentes; 
couleurs ,  n’enétoient  pas  moins  agréables  à  la  yoe  :  la  pld- , 
part  de  ceux  qui  étoient  présens  à  ce  spectacle ,  regar- , 
doient  avec  des  yeux  avares  ces  belles  pièces  d’or  èt  les  [ 
t  beaux  quadruples  d’Espagne  ,  qui  se  taisoient  si  bien ,  < 
remarquer  p'armi  les  deniers  et  les  autres  petites  pièces  y 
mais  personne  n’osoit  approcher  de  ce  dépôt,  oit  les 
moins  intéressés  eussent  souhaité  de  mettre  la^màin.  Là 
peuple  étoit  cependant,  occupé  à  manger  des  dragées  qu’il . 
en  plpuvoit  d’autres  qui ,  pour  être  plus  dures  àtlligérer* 


dont  le  «on  aurait  été  capable  de  reisussiter  les  morts? 
Que  de  mains  élevées  èn  l’air  !  que  de.  chapeaux  et  de  • 
tabliers  ne  voy  oit-on  pas  tous  prêts  à  les  recevoir  ?  Mais. 

pourrait  examiner  les  premiers  mouvemens  qu’un., 
quadruple  et  sur-tout  une  piède  de  hait  pistolet  fai  soit, 
prendre  4  cé  peuplé,  lorsqu’il  le  Voyoit  tomber  à  terre?, 


ai  l*  ffuud*.  J*!.  .  *  m.ï.  , » .  a  i.  il.!.  ljJl.uwe 


combien  de  géos  croyant  ramasser  Ja  médaille  ,  ne  se 
sentoienuils  pas  repousser  si  rudement,  qu’jls  se  trou* 
voient  tout  d’un  coup  à. plus  de  quatre  pas de-I4,  déses¬ 
pérés  ,  inconsolables  de  l’avoir  manqueè? 

Gargantuas  >  qui  voyoit  tout  ce  qui  se  passoit ,  prenoit 
un  singulier  plaisir  à  voir  tous  les  mouvèmétts  que  aura, 
•acre  fumes  fai  soit  4  tout  ce  grand  peuple.,  11  se  disposoit4 
faire  Vfnif  de  nouveaux  sacs  de  monnoie  pour  lesrépandre 
à  pleines  mains  sur  cette  nombreuse  populace ,  lorsqu'on, 
vint  lui  dire  que  cela  seroit  capable  de  éauser  la  mort  4. 
une  infinité  do  personnes  ;  et  que  même  il  s’en  étoit  déjà 
trouvé  plusieurs  «gai  avoient  été  étouffa  dans  la  presse, » 
Gargantuas ,  qnt  aimoit  passionnément  son  peuple,  nu. 
voulut  point  que» tes  faveur#  luifasseriljMlisible»,  .fit  en¬ 
tendre  Montée  peuple  .qu’il  n’y  avait  plu*  trie* ,  et  qu’ib. 
n’avoit  qu’4  sa  retirer  en  repos.  ^  , 

^  s* 


* 
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Actions héroïques  de  400  vieillards ,  accompagnés. 

».  leurs  femmes ,  veulent  les  uns  et  les  autres 
-  se  sacrifier  four  la  gloire  de  •Gargàntuas* 

IL  s’étôit  formé  plusieurs  cercles  dans  la  salle  du  palais  , 
et  l’ètt'  y  passoit  le  temps  à  toutes  sortes  d’agréables 
jêux ,  lorsquron  vit  entrer  .quatre  cents  vieillards  tenant 
léürs  femmes  par  la  main ,  les  un^et  les  autres  ayant  la 
tête  cduronnée  de  fleurs  %  «comme  4e»  victimes  qui  sont  sur 
l£  pohu»d’êtve  immolées,  s’étant- Approchés  ae  Gargan- 
tfins  avec  beaucoup  de  respect ,  ils  se  prosternèrent  devant 
ldi  la  face  contre  terre ,  ensuite  s’étant  relevés ,  un  de  la  v 
troupe  lui  adressant  la  parole ,  parla  en  ces  termes  : 

Grand-Prince  ,  tu  viefi^  de  nous  faire  voir  en  nos  vieux  * 

,  tours  ce  nue  nous"  n’eussions,  jamais  osé  demander  aux 
'«feux  immortels  ;  noua  avons  éprouvé  la  douceur  de  ton 
i:fègne  ;  nous  nous  sommes  très-souvent  ressentis 'dé  tes, 
généreux  bienfaits,:  nous  avoos  vu  la  magflificew#,  djg  \ 
stipèibev  bâti  mens  que  ta  majp  a  construits;  il  ne  nous 
preste  plus  rien  à  voir  dans  le  monde  qui  soii  capable"  d’y. 
fixer  nos  désirs.  :  nous  voulons  donc  mourir  ,  et  notis, 
sommes  résolus  de  Je>faire  pour  ta  gloire  !  le  zèle  qui  nous 
transporte,  exige  de  nous  ce  èénejrew*  sacrifice  ;  nous: 
croyons  ne  pouvoir  rien  .faire  de  moins  pour  toi ,  après.  ( 
■tbut!'èe  que -tu  as  fait  pour  nous.  Nos  enlans  auront  lieu 
•de  s’estimer  fceureüx ,  s’ils  peuvent  par.  notre  mort  mériter 
Plïdnneur  dfétre  le?  fidèles  sujets.  |fous  te  prions  de  rë- 
garder  an  éux  le  sang  qui  t’aura,  ét£  prodigué  en  là  per¬ 
sonne  &ë  leurs  pères  ;  et  les  dieuxqùi  nelaissent  point  la  :  ( 
vers* sftns: récompense,  ajouteront  à  ton  règne  heureux"' 
«ne  snke  continuelle  de  faveurs  et  de  prospérités. 

‘  0n-yoitau«si  tôt  cette  troupe  de  vieillards  suivie  de  leur* 
enfans  ,  accablés  de  vieillesse,  sortir  du  lieu  avec  préci¬ 
pitation  pm\r  aller  se  jeter  dans  un  bfasierquifûraoit 
encore  des  victimes  qui  yenoiént  .d’y  Çitt  immolées, 
Gargantua*  s’étant  apperça  de  leur  dessein  ,  se  leva 
promptement  d^ftégè ;  et  étant  arrivé  aulieuoù  Ils  von-  * 
Soient  se  sacrifier  pourra  gloire,  il  dispersa  tbut  ce  brasier 
o  ci  cinquante  bcOrfs  '■■eussent  pt*  st:  rdt^f’  à-fa-foi»,  étr 
donnant  grand-eoup  fie  picdi  qulseM  ftft  cap^le  Mit 
Péteindre  sans  WffîfaMth WW*9 
jtfappochantcle  <fc»  bons  v i^i 1 1  r\ i^n ,  if  leur  parla  avec  tant 
de  bonté  f  qu’àlft  ploient  ioccnsoiableade  a  avoir  pa*  pré-» 
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venu  par  leur  mort  la  çCiicrôsit  â  ^ 
ressoit  à  leur  conserver  la  vie.  / 

Accident  imprévu  qui  interrompt  pour  qutlquts 
momens  le  cours  de  la  réjouissance pub  tique. ■ 

•m /rÀis  un  accident, imprévu  troubla  bientôt  toute  cette 
JVL  réjouissance  publique.  La  géante  Gargantine  qui 
n’a  voit  des  yeux  que  pour  ce,  cher  fils qui .  faisott  tpntd  hp  - 
neur,  tomba  tnprtè  à  ses  pieds  dans  un  temps  ou  elle  etoxt 
à  son  occasion  toute  pénétrée  de  plaisir  et  de  joie. 

Quelle  étrange  douleur  ne  fat-ce  pas  pour  Gargantua* 
de  se  voir  privé  le  jour  le  plus  lieureux  de  sa  vie  ,  de  ce  e 
mère  qu’il  aimoit  si  passionnément,  et  dont  il  etoil  ten¬ 
drement  aimé?  Tout  percé  du  plus  cuisant  chagrin  qu  on 
is  ressenti ,  il  se  jette  sur  elle  a  corps  perdu ,  pous- 
hurlemens  horribles  ;  il  itoit  hors  d’état  de  rece¬ 
la  moindre  consolation.  - 

_ r.*j  oùe  lui  fit  pousser,  sa  douleur,  impo~ 

profond  siïSLUce  dans  toute  la  plaine  ,  mais  dès 

K.,  1.  1.  ■  f  l  ' «-kl  Al  ntl 


ait  jamais 
sant  des  1 
voir 

Les  premiers  cris 

qu’on  l’cntfcndit  redoubler  ses  cris  et  ses  plaintes,  les  plus 
insensibles  furent'  les  premiers  à  mêler  leurs  larmes  avec 
les  siennes  ,  et  tout  le  monde  soüpirpit, sans  quom  eut  en-  , 
core  appris  le  sujet  qu’on  avoit  de  gémir  et  de  se  plaindre. 

Cependant  comme  la  géante  Gargantine  n  avoit  eu  : 
d’autre  al  que  de  s’être  évanouie,  pour  avoir  ele  trop 
sensible  aux  louanges  et  aux  applaudi^emens  qu  on  doq- 
noit  à  son  fils;  cinq  ou  six  gouttes  d’eau  qu  on  lui  jeta 
sur  le  visage,  fuient  capables  de  la  faire  revenir  en  son 
pcemier  état.  Gargantua*  ne  pouvant  poipt  alors  s  empe- 
ïffer-  de  faire  éclate^  sa  joie  ,  apres, avoir  donne  mille 
baisers  à  cétte  tendre  jpère  qu’il  croyojt  avoir  perdue  popr 
toujours ,  il  se  tourna  vers  le  peuple ,  et  d  une  voix  forte 
et  distincte  ,  il  fit  savoir  à  tout  le  monde  qqe  sa  mere  etoit 
revenue-d’un  simple  évanouissement  qui  lui  doit  arrive, 
on  pou  voit  commencer  à  se  réjouir;  il  ajouta  qu .on  lu» 
feroft  un  sensible  plajsjr  de  faire  conpottre  par  nulle  cris 
de  joie  la  part  que  tous  ses  bons  sujets  dévorant prendre 

à  l’heureux  rétahlissenipnt  de  la  saiité  de  sa  mçre. 

•  Gargantua*  n’eut  plutôt  ^jic|«  J** 

paroles  ,  que  toute  Ig  tippulacè  sé  mit  à  &ier  ••  • 

si  prodigieuse ,  que  dlps  de  cinq  ceuts  pei'souups  P 


djrent  Touïe; 


Gargantua*  donna  un  souper  splendid e  aux  dames 
de  sa  cour,  et  ensuite  leur  donna  le  bal . 

G*nI8!Sî  qul  n,avoit  pas  goûté  ce  jour-là ,  se  «entant 
1»  ni  ;«  PPetlt  enragfe ,  commanda  qu’on  servit  lé  souper 
éto?eoî™u  mÇ'.eme?.<  qU'il  ‘«'‘oit  possible.  Les  couverts 
sorfp.  ,u  ’•  *l  ia  tabAe  Sc  tJ‘oüvant  aussitôt  garnie  de  toutes 
iV,audcS*  .Mc,tü«s-nou»  à  table ,  dit  alors  Gar- 
~  u.  .  .eeux  qui  dévoient  avoir  l'honneur  de  souper 
1>.*C  Ul  *  1  />  1neu,s  faim  ,  et  vous  m’allez  voir  tout  4- 
,  u.re  Parfaitemçnt  bien  faire  mon  devoir.  Il  crut  n*en 
,  ®,r  Pas  taire  dayantage  pour  leur  persuader  une  chose 
dont  personne  de  la  compagnie  n’avoît  lieu  de  douter. 

d,avî^u!i1menvf  jl°nc  a  manger;  niais  cç  fut  avec  tant 
,.flu  [  devoroit sur-le-champ  toutes  les  viandes 
mi.  pouvoieni  lui  être  présentées.  Il  prenoit  avec  sa  four- 
cneue  deux  douzaines  de  moutons  ,  qu’il  roangeoît  tout 
ois  aussi  facilement  que  Vous  et  moi  pourrions  man- 
ger  une  cuisse  de  poulet;  de  sorte  que,  mangeant  bien  et 
J“'an,  «ncore  mieux  ,  il  faisoit  lui  seul  plus  de  ravage  4 
ensemble  **  auro,ent  Pu  faire  vingt  mille  personnes 

Ce  iestin  ,  dans  lequel  Gargantuas  a  voit  eu  principa¬ 
lement  eu  vue  dé  régaler  les  darnes  dé  sa  cour,  fut  un  des 
p  us  magnifiques  qu’on  ait  encore  vu,  et  le  dessert  étoit  si  1 
?er Tei e,,x  »  <|uc  tout  lé  monde  se  récriait  en  voyant  les 
choses  rares  dont  il  "étoit  composé.  Mais  enfin  Gargantuas 
jetant  levé  de  son  siège  et  ayant  quitté  la  table,  tout  le 
Qffonde  fit  de  même. 

i  a*?rs  •tllJ’1i  Pna  lés  dames  de  vouloir  entrer  dan» 

i  ,a.  ,  bal  pour  y  passer  agréablement  une  partie  de 

f  nu,t*  Jjés  dames  qui  ne  demandoient  pas  mieux  dé 
danser,  ne  se  le  firent  pas  dire  deux  fois;  elles  eurent 
honneur  de  1  y  accompagner,  parées  comme  des  reines. 
La  salie,  cependant,  étoit  éclairée  par  une  infinité  de 
ustres  et  de  flambeaux,  qui  la  rendoient  aussi  claire  qu’en 
p  ein  midi  ;  -et  la  batide  de  violons  étoit  posée  sur  une 
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de  son  siège  et  lui  donna  la  main  fort  agréablemept. 

.  Cependant ,  quelque  grande  que  fut  la  .géante  par  elle- 
même  ,  elle  se  trouva  si  petite  auprès  dé  son  fils,  qu’à 

Iîeine  pouvoit-elle  lui  aller  jusqu’à  la  ceinture  :  cela  ne 
'empêcha  pas  de  danser  avec  grand,  plaisir  une  petite 
courante  avec  son  cher  fils.  Elle  avoit  déjà  fait  la  révé¬ 
rence  lorsque  Gargarïtüas  voulant  faire  la  sienne,  êta  son 
énorme  chapeau  dé  dessus  sa  tête ,  ce  qui  causa  une  si 
grande  émotion  dàns  l’air ,  que  toutes  les  lumières  dont 
cette  salle  étoit ‘éclairée  ,  se  trouvèrent  éteintes  en  un 
moment.  On  ne  peut  exprimer  la  surprise  qu’un  accident 
aussi  imprévu  causa  dans  tous  les  esprits  :  les  ténèbres  qui 
avoient  succédé  si  promptement  à  une  si  grande  clarté  t 
fnrent  si  épaisses  qu’on  ne  pouvoit  du  tout  rien  voir. 
Cependant  comme  on  étoit  allé  prendre  du  fèu  dans  une 
chambre  voisine,  l’obscurité  où  l’on  étoit  pour  lors,  cesse 
en  peu  de  temps  ,  et  dans  un  tour  de  main  ,  toute  la  salle 
fut  aussi  éclairée  qu’auparavant 

Gargantua*,  voyant  le  trouble  qu’avoit  causé  sbn  cha¬ 
peau  parmi  toute  l’assemblée  ,  se  crut  dispeusé  de  l’ôter 
une  seconde  fois ,  de  peur  de  tomber  dans  le  même  incon¬ 
vénient*^  ainsi  sans  se  mettre  en  peine  de  faire  une  nou¬ 
velle  révérence  ;  il  dansa  fort  promptement  une  petite 
courante  avec  sa  chère  mère ,  ensuite  l’ayant  remise  en  sa 
place,  il  alla  prendre  une  très-belle  dame  de  1g  com- 

Onie  ,  avec  laquelle  il  eut  le  plaisir  danser  un  menuet* 
le-ci ,  après  avoir  eu  l’honneur  de  danser  avec  Gargan- 
tuas,  alla  prendre  celui  de  toute  l’assemblée  qui  lui  plut, 
de  sorte  que  ,  continuant  de  danser  ainsi  les  uns  avec  les 
autres ,  la  chose  se  passa  au  commencement  avec  beaucoup 
d’ordre  et  de  régularité  ;  mais  l’impatience  que  chacun 
avoit  de  danser,  ne  leur  permettait  pas  d’attendre  que 
leur  tour  fut  venu;  chacun  dausoit  quand  il  lui  en 
prenoit  envie  ;  on  voyoit  en  même-temps  un  très-grand 
nombre  de  personnes  danser  à  la-fois. 

Gargantuas ,  qui  avoit  déjà  dansé  plusieurs  fois ,  se 
trouvé.  Sur  les  deux  heures  après-minuit ,  pressé  par  un 
agréable  sommeil.  Sa  mère  s’en  étant  apperçue ,  le  solli¬ 
cita  plusieurs  fois  de  s'allcr  cou<  r  ;  niais  ce  fut  iduti» 
lement,  jamais  il  «’en  voulu  rien  faire  ,  et  il  lui  protesta 
qu’il  ne  sortiroit  pas  que  le  bal  ne  fut  entièrement  fini  ; 
4e  sertie  que,  n’ayant  pu  rien  gagner  sur  sou  esprit ,  elle 
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lai  laissa  la  liberté  délai re  ce  qu’il  voudroit,  Alor*  voyait* 
qu’il  u’ a  voit  rien  ducôté  de  sa  mère  ,  il  s’appuya  lojit 
doucement  sur  sort  fauteuil ,  et  s'abandonnant  au  soru  * 
nieil  ,  if  dorhtit Tort  paisiblement ,  sans  faire  le  moindre 
bruit  pendant  près  d’tvù  quart  d'heure  ;  mais  des  qu’il 
■■  fut  une  fois  bien  cudortni  il  commença  à  faire  des  ronfle* 

‘  rnèns  si  extraordinaires,  qutf  tous  les  danseurs  en  étoiènt 
épouvantes;  comme  la  n)usiqne<causée  par  la  bande  de 
•  violons  se  trouvoit  entièrement  cloute  par  celle  des  rdn- 
flemens  ,  Gargantine  ne  fit  aucune  difficulté  d’éveiller  s‘ott 
fils  ',  pour  lui  dire  qu’il  falloit  absolument  s’aller  coucher j 
-■  ®t  le  preourit  par  le  bras  elle  le  condaisjï  elle-meBïe  dans 
1  sa'  chambre ,  où  il  dormit  fort  paisiblement  jusqu  à  quatre 
\  heures  du  soir.  '  ”•*;!  X 
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